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PROLOGUE 


— En 2022, la découverte de la propulsion 
subliminique par le professeur Burroughs ouvrit 
une ère d’expansion sans précédent pour l'espèce 
humaine. À bord de vaisseaux pouvant désormais 
largement dépasser la vitesse de la lumière, les 
Terriens s’élancèrent à l’exploration de l’espace. 
Ils découvrirent de nouveaux systèmes plané- 
taires habitables et les colonisèrent.… repoussant 
toujours plus loin les limites de l'inconnu. Eva 
Wei ! Au lieu de regarder passer les nuages, citez- 
moi trois systèmes planétaires colonisés par les 
Terriens ? 

— Euh... Gliese, Epsilon Eridani et. 
Barnard ? 


— Vous vous en sortez bien, mademoiselle. En 
2046, un équipage terrien rencontre sur Tau Ceti 
une première forme de vie extraterrestre intelli- 
gente. D’autres rencontres vont suivre avec des 
peuples de plus en plus avancés. Les échanges 
avec ces nouveaux partenaires se développent 
rapidement, et généralement de manière paci- 
fique. Mais nos « voisins » les plus puissants, les 
Crogs, voient cette expansion d’un mauvais œil. 
En 2057, ils lancent une attaque surprise contre 
la Terre... Eva ! Maintenant c’est votre montre 
qui vous fascine ? 

— Excusez-moi, madame. 

— Dites-moi plutôt où se situe l’avant-poste 
de l'Empire Crog ? 

— Dans le système de Tau Arae, à 500 années- 
lumière de la Terre. 

— C'est juste, mais ne croyez pas vous en 
sortir à si bon compte cette fois-ci — vous repas- 
serez deux heures en salle d’études samedi après- 
midi ! Est-ce que quelqu'un d’autre peut me dire 
qui a découvert cet avant-poste ? Kevin ? 

— Le capitaine William Wilde, madame. 
Seulement les Crogs l’ont capturé et se sont ser- 
vis de lui pour remonter jusqu’à la Terre. 

— C’est exact, jeune homme. Le capitaine 
Wilde a eu le malheur de révéler aux Crogs notre 


existence. Vous connaissez tous la suite... Ils 
envoyèrent vers la Terre une terrible armada de 
plus de mille vaisseaux de combat. Bien que 
prises au dépourvu, les forces de la Coalition 
Terrienne opposèrent à l’envahisseur une résis- 
tance farouche et désespérée. Elles repoussèrent 
au final héroïquement nos ennemis et les for- 
cèrent à se retirer loin au-delà de nos frontières 
C'est l’heure. Mercredi, nous étudierons plus 
en détail les relations commerciales entre la 
Coalition et ses partenaires extraterrestres. Sortez 
en ordre s’il vous plaît... Mademoiselle Wei, 
encore vous ? Vous êtes bien pressée tout à coup, 
dites moi ! 

— C’est que j'attends un coup de téléphone 
important. 

— Rien d’assez important ne justifie le 
désordre. Vous me ferez deux heures de plus en 
salle d’études... Mademoiselle Wei ? Vous avez 
entendu ce que je viens de vous dire ? Revenez ici 
tout de suite, mademoiselle ! 


1. LA FUGUE 


Eva a passé toute la nuit près du téléphone. 

Assise par terre au fond du hall lugubre, gris 
et froid de la pension Stern, toute à sa détresse et 
sa solitude, elle ignore totalement les autres élèves 
qui vont et viennent, prennent leurs affaires dans 
les casiers, se dirigent vers la cour pour l'appel. 
Dylan et Kevin, deux garçons de sa classe, l’ob- 
servent de loin. 

— Elle est vraiment restée plantée là toute la 
nuit ? demande Dylan à son copain. Qu'est-ce 
qu’elle a ? 

— T'es pas au courant ? répond Kevin. Hier 
c'était son anniversaire, et son père a encore 
oublié de l’appeler ! 

Ce vieux téléphone à touches, vestige issu tout 


] 


droit du XX° siècle, est l’unique moyen de 
communication des élèves avec l'extérieur. Tout 
autre appareil est rigoureusement prohibé par la 
directrice, la tyrannique Mme Stern. La pension 
se targue de former la jeunesse à la dure depuis 
six générations et on ne plaisante pas avec les 
règles. Ici les étudiants n’ont le droit de parler à 
leur famille, et elle seule, qu’une fois par semaine. 
La pauvre Eva, elle, ne bénéficie même pas de ce 
minimum... 

— Quoi, elle a un père ?! s'étonne Dylan. Je 
croyais qu’elle était orpheline. 

— Bah, c’est tout comme, il donne jamais de 
nouvelles ! répond Kevin, acerbe. 

Il est plutôt beau gosse et il le sait : toutes les 
filles de son âge sont censées tomber dans ses 
bras. Avec son étrange manie de ne porter que des 
uniformes de garçon, ses piercings aux oreilles, 
ses vieilles lunettes de motard et ses cheveux 
teints en rouge, Eva est tout l’opposé du style 
Bimbo-Barbie des filles populaires dans le pen- 
sionnat. Mais c’est certainement la plus mysté- 
rieuse et la plus inaccessible — une rebelle, la bête 
noire de la mère Stern et le cauchemar de Boule- 
dogue, le surgé. Conquérir Eva aurait constitué 
pour Kevin sa plus belle victoire, mais il ne l’in- 
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téresse /7ême pas : et ça, c’est une sérieuse entaille 
à son amour-propre. 

Eva se lève brusquement, laissant éclater d’un 
coup sa colère et sa frustration. 

— Eh vous deux. J'suis pas sourde, j'ai 
entendu ce que vous disiez ! 

Kevin et Dylan battent en retraite. Eva a beau 
être une fille, elle peut taper fort si on la cherche. 

— Oui c’est ça, tirez-vous, espèces de 
minables ! Vous êtes jaloux, c’est tout ! Mon père 
est célèbre, c’est le plus grand patron de courses 
de tous les temps !.… 

Eva marque une pause et reprend, plus bas, 
pour elle-même : 

— Il est simplement... trop occupé pour 
m'appeler. 

Sa colère retombe dans l’ornière de son déses- 
poir, tandis qu’elle glisse un regard désabusé au 
téléphone. 

— C'est pas sa faute, conclut-elle tristement. 

Elle s'apprête à s’avachir au pied de l'appareil 
— à attendre toute la journée s’il le faut, à attendre 
en vain, comme l’an dernier, et l’année d’avant, et 
l’année d’avant encore... — quand une voix l’in- 
terpelle : 

— Hé oh, Eva ! 

Elle redresse la tête : c’est Bill, un grand 
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gaillard d’une classe supérieure, un passionné de 
mécanique comme elle et un des rares élèves avec 
qui elle s'entend bien. 

— Je crois qu’il y a un paquet pour toi à la 
réception. 

Elle ouvre de grands yeux éberlués, ce qui fait 
rire Bill : 

— Ben quoi, fais pas cette tête | 

— Ouaïiaiaiais ! J'en étais sûre ! s’écrie-t-elle 
en levant le pouce, le sourire jusqu'aux oreilles. 

— Bon anniversaire, au fait, ajoute Bill avec un 
sourire amical. 

Eva se précipite dans l’escalier qui mène au rez- 
de-chaussée. Pour aller plus vite, elle glisse sur la 
rampe métallique, ce qui est rigoureusement 
interdit mais elle se fiche des sanctions — aujour- 
d’hui plus que jamais : c’est son anniversaire, elle 
a quinze ans et son père a ef pensé à elle ! 

Bondissant de l’escalier, elle se rue dans le hall 
d'entrée, tout aussi gris, vieux et rébarbatif que 
le reste du bâtiment, malgré les pauvres orne- 
ments de cuivre des lampes au plafond. Elle 
stoppe devant le comptoir de la réception, der- 
rière lequel somnole Ned, le réceptionniste, 
chauve, émacié, sans doute aussi âgé que le pen- 
sionnat lui-même. 
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— Salut, Ned ! Il paraît que mon père m’a 
envoyé un paquet ?.… 

Il ne répond pas, ronflant légèrement. Eva 
frappe des deux mains sur la surface de formica. 

— Eh, on se réveille ! 

— Hein, quoi ? sursaute Ned. 

Il remonte ses grosses lunettes rondes. 

— Ah, c’est toi, Eva ? Justement, j'ai un colis 
pour toi. 

Il se lève péniblement, et va chercher un 
paquet dans une vieille armoire derrière lui. 

— De mon père, c’est ça ? trépigne Eva, cœur 
battant, des étincelles dans les yeux. 

Ned ajuste de nouveau ses lunettes pour 
déchiffrer l’adresse de l’expéditeur. 

— Non, je ne crois pas qu’il vienne de ton 
père. 

Le sourire lumineux d’Eva s'éteint instantané- 
ment. Ses yeux s’embuent de larmes. Elle y 
croyait cette fois, elle y croyait vraiment. Le 
vieux Ned lui adresse un sourire navré. Depuis le 
temps qu’Eva lui demande s’il a reçu des nou- 
velles de son père — en vain, toujours en vain - il 
a fini par prendre la jeune fille en sympathie. 
Mais, cette fois, Ned sait comment la réconforter. 
En lui tendant le paquet, il se penche vers elle et 
lui glisse à mi-voix, sur un ton de comploteur : 
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— Ce serait pas la pièce que tu as commandée 
il y a deux mois ? 

— La... pièce ? 

Ned lui fait un clin d’œil, déformé par ses 
verres épais. 

— T'inquiète pas : j'ai rien vu, rien entendu, 
rien noté. 

— Ouaïiais ! s’écrie Eva, qui retrouve aussitôt 
le sourire. 

Son paquet sous le bras, elle se précipite vers 
l'escalier menant dans la cour — pivote en haut 
des marches. 

— Eh, tu sais quoi, Ned ? Si t’étais pas si vieux 
et si ridé, je pourrais t'embrasser ! 

Avec un petit rire, le réceptionniste cale une 
fois de plus ses lunettes qui s’obstinent à glisser. 

— Ah.…., soupire-t-il pour lui-même. Les 
jeunes ont bien de la chance. 

Quand Eva déboule dans la cour — ceinte de 
hauts murs surmontés de pointes et de barbelés 
électrifiés, tout comme une cour de prison — la 
sonnerie annonçant le début des cours se met à 
retentir agressivement. Dans quelques secondes, 
la mère Stern et le surgé Bouledogue, Müller de 
son vrai nom, vont se pointer en haut des marches 
et veiller à ce que tout le monde se mette en rang 
pour l’appel. Gare aux têtes qui dépassent ou à 


14 


ceux qui traînent : ils risquent de tâter de la 
badine télescopique de la directrice, qui cingle et 
lacère autant qu’un fouet. 

Eva s’éclipse au coin du bâtiment juste au 
moment où Stern et Bouledogue sortent sur le 
large perron, scrutant de leurs yeux acérés la 
masse des élèves qui forment les rangs. Bill a vu 
Eva s’éclipser… Il réprime un sourire de conni- 
vence, car il sait où elle va : de l’autre côté des 
bâtiments, au-delà du porche jouxtant la tour de 
l’horloge — limite de la zone autorisée pour les 
élèves — s'étend un petit parc planté d’arbres, un 
lieu de détente pour les professeurs et la direction 
— si tant est que la mère Stern arrive jamais à se 
détendre. Oubliée au fond du parc, une vieille 
cabane de jardin est appuyée contre le mur d’en- 
ceinte. C’est dans cette cabane qu’Eva se livre 
secrètement à sa grande passion — la mécanique. 


kk% 
| 
Parvenue sans encombre dans la remise} Eva 
soulève d’un grand geste fier une vieille bâche 
couverte de poussière, parsemant de poudre | 
dorée les rayons de soleil qui s’infiltrent par les 
interstices. Sous la bâche l’attend son rocket-seat, 
une petite moto volante qu’elle a construite et 
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customisée elle-même, en commandant chaque 
pièce patiemment sur Internet. 

— Salut beauté ! Ça fait un bail. 

Bouledogue l’a mis en pièces il y a tout juste un 
an, après qu’une première tentative de fugue s’est 
soldée par un échec — et par le démantèlement 
sauvage de ce minutieux travail de fourmi. Mais 
Eva n’est pas du genre à s’avouer vaincue : 
puisque son père ne peut pas venir à elle, c’est elle 
qui ira à lui, coûte que coûte ! Elle a tout recom- 
mencé, et repris son patient travail d'assemblage, 
à l'insu de tous sauf de Ned et de Bill, dont les 
conseils en mécanique se sont révélés bien utiles. 
Il ne lui restait plus qu’à recevoir l’électro-booster, 
une pièce fondamentale pour espérer franchir le 
mur de prison qui entoure toute la pension, et qui 
a mis bien du temps à arriver — mais enfin la 
voilà : Eva va pouvoir réaliser son rêve ! 

— Regarde ce que je t’amène ! 

Eva déballe le colis, brandit le booster dans un 
rayon de soleil. 

— Un beau cadeau, non ? 

Eva se couche sous la moto et dévisse délicate- 
ment un côté de la carosserie. Il lui en a fallu des 
heures d’études secrètes, de manuels et de bou- 
quins consultés en douce à la bibliothèque du 
pensionnat, pour en arriver là... Aujourd’hui, le 
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fonctionnement d’un rocket-seat — et de la pro- 
pulsion à hydrogène en général — ne recèle pas 
plus de mystères que celui d’une trottinette pour 
ses camarades de classe. 

Tout en mettant en place avec dextérité la pièce 
au centre du moteur, elle continue de murmurer 
des mots tendres à sa moto chérie : 

— Tu sais, c’est un grand jour aujourd’hui. 
Aussi bien pour toi... que pour moi. 

Dix ans — dix ans de pension, dix ans de pri- 
son — mais enfin, enfin, elle va s'évader ! Cinq ans 
qu’elle en rêve, trois qu’elle a mûri ce rêve en pro- 
jet, deux qu’elle le prépare petit à petit. Oh oui, 
c’est un grand jour. Papa, je vais bientôt te retrou- 
ver ! 

Sa réparation effectuée, Eva referme le capot, 
grimpe sur le siège, ajuste ses lunettes de motarde 
et, un peu tremblante, donne un grand coup de 
pied sur le kick de démarrage. 

À la troisième tentative, la moto émet un rugis- 
sement joyeux, se soulève de ses cales et emplit la 
remise d’un nuage de poussière. 

Cette renaissance tonitruante retentit égale- 
ment dans le bureau de la directrice, dont les 
fenêtres donnent précisément sur le parc. Le 
grondement du réacteur fait bondir la mère Stern. 
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— Eva Wei ! crie-t-elle, associant immédiate- 
ment ce bruit à sa bête noire. 

Elle fusille du regard le surveillant général, 
effaré. 

— Müller ! Vous n’aviez pas mis cet engin de 
malheur hors d’usage ? 

— Eh bien, je. le croyais.…., bredouille-t-il. 

— Ooohrrrmgrmrrrhmmm ! explose la direc- 
trice, poings serrés, le visage rouge brique. Enfin, 
Müller, ne restez pas planté là ! Vous voyez bien 
qu’elle va s'échapper ! 

Mettant la gomme, Eva pulvérise la porte de la 
cabane de jardin et fonce entre les bâtiments à un 
demi-mètre du sol, dans un vacarme d’enfer qui 
ricoche contre les façades austères et attire les 
élèves aux fenêtres. Elle saute la clôture du parc 
— le nouveau booster semble fonctionner à mer- 
veille — et se rue vers la tour de l’horloge…. 
Bouledogue apparaît soudain à l’angle d’un mur 
et se plante dans le passage en écartant les bras, 
l'air plus bouledogue que jamais. S’il croit qu’il 
peut arrêter un rocket-seat comme ça... 

Eva pousse un grand « yeeaaah ! » digne d’un 
rodéo, cabre la moto, ouvre d’un déclic les volets 
de sustentation et pousse la poignée dans le coin. 
Le rocket-seat bondit dans les airs et frôle la tête 
de Müller, terrifié, qui s’affale sur le bitume. Une 
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grande clameur de soutien à Eva jaillit de toutes 
les fenêtres des salles de classe derrière lesquelles 
sont amassés les élèves, sourds aux injonctions de 
leurs professeurs. 

Profitant de son accélération, Eva déboule 
dans la cour déserte, cabre à nouveau le rocket- 
seat et tente le tout pour le tout. Le mur mesure 
douze mètres de haut — une hauteur 4 priori 
infranchissable pour un rocket-seat de série. Tout 
dépend de son moteur et de son précieux boos- 
ter mais elle n’a jamais pu l’essayer en conditions 
réelles… C’est le tout pour le tout. Soit elle passe 
le mur, soit elle s’écrase… 

Trop tard pour faire demi-tour ! Ça fait déjà 
dix ans qu’elle attend ! Aujourd’hui c’est /e grand 
jour et rien ne l’arrêtera ! 

Eva enfonce l'accélérateur et. propulsée par 
le halo bleu de son réacteur, la moto décolle. Son 
ventre rond frôle les pointes acérées au sommet 
de l’immense portail. Elle descend en vol plané 
de l’autre côté, retombe lourdement sur le sol en 
bout de course, mais parvient à se redresser et se 
rue le long de l’allée plantée d’arbres qui mène 
vers la liberté. 

Eva se retourne, contemple avec un large sou- 
rire les hauts murs du pensionnat Stern qui 
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s’estompent derrière elle dans les volutes de 
poussière. 

— Reçue avec mention ! crie-t-elle au vent qui 
cingle ses oreilles. 
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Eva parcourt la campagne en évitant soigneu- 
sement les grands axes où elle risque d’être arrê- 
tée par la police. Elle est en fuite avec quasiment 
rien sur elle, si ce n’est la photo qu’elle porte 
contre son cœur : une vieille photo de son père, 
tout sourire, la tenant serrée fort dans ses bras. La 
petite Eva est au comble de la joie. C’était il y a 
dix ans — une éternité. Dix ans qu’elle ne l’a pas 
revu. Que plus personne ne lui a témoigné de 
véritable affection. Comment vont se passer les 
retrouvailles ? Oh, elle imagine tellement de 
choses, des baisers, des larmes, une joie immense, 
qui lui gonfle le cœur d’avance. De la retenue, 
oui peut-être au début — dix ans, ils sont presque 
devenus étrangers l’un pour l’autre ! Mais les 
liens du sang parleront, évidemment... Enfin 
bref, peu importe. La longue attente touche à sa 
fin. Elle sera bientôt fixée — très bientôt. 

En attendant, Eva se grise de vitesse, de vent 
et de grands espaces, d’une liberté qui lui fait 
mieux supporter sa solitude, d’adrénaline aussi, à 
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chaque fois qu’elle doit emprunter une grande 
route ou traverser un bourg et qu’elle perçoit au 
loin un glisseur bleu de la police. 

S’orientant grâce au GPS de son rocket-seat, 
Eva se rapproche peu à peu de la grande cité où 
doit se trouver l'écurie de course de son père. 
Plus elle s’en approche, plus son cœur bat fort, 
de joie mais aussi d’appréhension… 

Tout à la joie du pilotage, à cet air infini qui lui 
caresse les cheveux, à cette promesse de lende- 
mains enfin heureux, Eva a un peu oublié que son 
rocket-seat ne fonctionne pas qu’à l’amour et à 
l'espoir mais qu’elle a prosaïquement besoin 
d’hydrogène. La jauge de carburant baisse dange- 
reusement, mais va-t-elle en trouver dans cette 
campagne profonde, sur ces routes secondaires ? 

Justement, la chance lui sourit : n’est-ce pas 
l’enseigne d’une station-service qu’elle aperçoit, 
là-bas entre les arbres ? 

Frôlant le bitume à vitesse réduite, pompant 
ses derniers centimètres cubes d’hydrogène, elle 
parvient jusqu’à une ancienne station assez déla- 
brée, où elle n’est même pas sûre de trouver le 
bon carburant : ces vieilles pompes rouillées ne 
semblent délivrer que de l’éthanol — voire encore 
de l’essence ! Ah si, là-bas, ça ressemble bien à 
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une cryopompe toute neuve, enfin, presque 
neuve. 

Tout en faisant le plein, Eva évite le regard du 
pompiste, un grand gaillard pas commode qui 
l’'observe depuis son comptoir. Va-t-elle oser se 
servir et partir sans payer ? La route est encore 
longue et elle n’a déjà presque plus un sou en 
poche. 

Le hurlement d’une sirène la tire brutalement 
de ses réflexions. Une sirène qui s'approche dia- 
blement vite ! Le pompiste observe le glisseur de 
la police qui déboule tous gyrophares dehors au 
tournant de la route, et s’arrête à la station dans 
un sifflement strident. Un flic en uniforme en sort 
et colle une plaque holo sous le nez du pompiste. 
C’est une jeune fille aux cheveux rouges, des 
lunettes de motard sur le front, qui fait une gri- 
mace au photographe. 

— Vous l'avez vue ? demande le policier d’un 
ton sec. C’est une fugueuse. Elle circule en 
rocket-seat. 

Le pompiste se tourne vers la pompe à hydro- 
gène. Eva a filé en douce, en laissant une poignée 
de monnaie sur le haut de la pompe. Il retient un 
sourire. 

— Vous savez, depuis qu'ils ont construit la 
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highway, il ne passe plus grand monde sur cette’ 
route. 

— Si vous la voyez, faites-nous signe, d’ac- 
cord ? 

— J'y manquerai pas, m'sieur l’agent. 

L'agent remonte dans la voiture de patrouille 
qui s'éloigne aussitôt, laissant le pompiste et sa 
vieille station à leur solitude. 
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En fin d'après-midi, du haut d’une colline, Eva 
distingue enfin le but de son voyage : une grande 
cité au bout de la plaine, estompée sous une 
brume de chaleur. Elle n’est pas fâchée d'y arri- 
ver : la police a vraiment été à deux doigts de la 
coincer tout à l’heure ! Une fois avec son père, 
Eva sera à l'abri de Stern : il n’aura pas la cruauté 
de la renvoyer dans cette prison — ça, elle ne veut 
même pas y penser, elle ne peut pas l’imaginer. 

Une heure plus tard, elle pénètre en ville en 
franchissant un grand pont sur une large rivière, 
s’enfonce entre les hautes falaises de verre et 
d’acier des gratte-ciel, au sein d’une circulation 
dense. 


Après avoir demandé deux ou trois fois son 
chemin, elle parvient enfin devant l’entreprise 
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paternelle : WEI RACE, deux buildings bleutés, 
coiffés de bannières flottant au vent, entourés de 
hangars et d’entrepôts aux toits de verre, d’où 
s’échappent des bruits mécaniques et des ronfle- 
ments de moteurs. 

Le cœur d’Eva se serre d'émotion et d’appré- 
hension : c’est comme un temple immense qu’elle 
a devant les yeux, une cathédrale de verre et 
d’acier entièrement dédiée aux Dieux de la 
Course, et le but de son pèlerinage... Dans 
quelques minutes, elle va enfin le retrouver, lui 
parler, le serrer dans ses bras — tout sera de nou- 
veau comme avant |. 

Avisant combien elle est petite à côté de toute 
cette immensité, Eva se découvre soudain toute 
sale et poussiéreuse de son long voyage. Dire 
qu’elle porte encore son uniforme de garçon. 
Pourquoi n’a-t-elle pas pensé à prendre au moins 
une robe avec elle ! Eva s’époussette du mieux 
qu’elle peut. Se sentant un peu plus présentable, 
elle sort la vieille photo de son père, l’embrasse 
pour se donner du courage, puis se dirige d’un 
pas résolu vers l’entrée, fermée par une barrière 
et flanquée d’une guérite. 

— Eh là, ma puce, tu crois que tu vas où 
comme ça ? 

Eva s’immobilise devant la barrière rayée rouge 
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et jaune sous laquelle elle s’apprêtait à se faufiler 
et toise le gardien en uniforme qui se penche à la 
fenêtre de sa guérite. 

— Relax ! Je suis Eva, la fille de Don Wei. 

Le gardien s’esclaffe. 

— Elle est bien bonne celle-là ! On me l’avait 
encore jamais faite ! 

Le sourire avenant d'Eva s’estompe, elle fronce 
les sourcils. L'agent retrouve son sérieux, son 
regard dur. 

— J'ai pas de temps à perdre avec ces bêtises. 
Allez, dégage d'ici, et vite ! 

Il agite la main dans sa direction, comme pour 
chasser une mouche. Eva fait demi-tour avec un 
grognement agacé, les poings serrés. Quel crétin ! 
Aucun respect pour la fille de son patron ! Enfin 
bon, inutile de perdre du temps avec ce sous- 
fifre… 

Le gardien se rassoit sur son siège et reprend 
son journal en marmonnant : 

— La fille de Don Wei, n'importe quoi ! 
Comme si Don Wei était du genre à avoir une 
fille ! 

Quelques secondes plus tard, un souffle puis- 
sant lui plaque son journal sur le visage, accom- 
pagné d’un rugissement et d’un relent d’ozone. 
Le temps de se dépêtrer des feuilles de papier et 
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de se précipiter à la fenêtre, il aperçoit tout juste 
le réacteur bleuté du rocket-seat d'Eva qui tourne 
au coin du hangar principal. 

Eva stoppe sa moto dans une allée entre deux 
longs ateliers, pénètre dans le plus proche. Vive- 
ment éclairé par une double verrière au plafond, 
il est encombré d’énormes vaisseaux de course 
qui tiennent plus d’avions futuristes que de for- 
mules 1. Certains ont leurs capots ouverts, leurs 
entrailles de métal partiellement démontées. 
Entre eux circulent des chariots d’outillages et de 
maintenance ; des bras robots suspendus à des 
ponts roulants soulèvent, déplacent, vissent ou 
soudent des éléments, le tout dans un brouhaha 
bien ordonné de ronflements de moteurs, grésille- 
ments électriques, cliquetis métalliques. Eva 
avance avec émerveillement entre les vaisseaux, 
caressant leurs carrosseries brillantes d’une main 
affectueuse. Elle a l’impression d’être revenue dix 
ans en arrière. Cette fois c’est sûr, elle a définiti- 
vement quitté l’enfer, elle est de retour au para- 
dis — son paradis! 

Eva avise un groupe de mécanos au fond de 
l'atelier. Elle bifurque dans leur direction quand 
un appel retentit dans son dos : 

— Eh vous, là ! 


Elle fait volte-face. Devant elle se tient un 
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homme en costume noir impeccable, le visage 
carré, portant une fine moustache et les cheveux 
soigneusement peignés en arrière. Ces derniers 
ont blanchi, et l’homme a son air pas commode 
des mauvais jours, mais c’est bien lui, c’est son 
père ! 

Radieuse, elle va pour se précipiter dans ses 
bras quand il brise brutalement son élan : 

— Vous n’avez rien à faire ici, jeune homme ! 
lance-t-il d’un ton sec, les poings sur les hanches. 

Jeune homme ! Comment peut-il se méprendre 
à ce point ! 

Elle reste sans voix mais se reprend très vite : 
c'est normal, tout ça c’est à cause de ce fichu uni- 
forme. Et puis ça fait dix ans quand même... Si 
lui n’a guère changé, elle n’était encore qu’une 
gamine. 

— Hé-oh, je suis pas un garçon, corrige-t-elle 
d’un ton vexé. Je suis une fille, moi ! 

Elle respire un grand coup, reprend : 

— Je suis ta f.…. 

— Eh bien, raison de plus ! la coupe Don 
Wei. Cet endroit n’est pas un salon de beauté, 
c'est une écurie de courses, et une propriété pri- 
vée. Alors vous allez me faire le plaisir de sortir 
d’ici, ou j’appelle la Sécurité ! 

Les derniers mots de Don Wei sont couverts 
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par une explosion provenant du fond de l'atelier, 
d’où émane un nuage de fumée noire. 

Tête baissée, poings serrés, Eva contient à la 
fois sa colère et sa déception. Elle ferme les yeux, 
reprend son souffle, fait une nouvelle tentative 
— les mots peinent à sortir de sa bouche : 

— Je crois qu’il y a... comme un malentendu. 
Je m'appelle Eva, et je suis. votre fille… 

Pas de réponse. 

Elle relève les yeux pour voir la réaction de son 
père. Celui-ci ne l’a même pas écoutée : il a filé 
rejoindre les ouvriers au fond de l’atelier, qui 
paraissent désemparés devant le moteur fumant. 

— Qu'est-ce que vous attendez pour vous 
mettre au travail ! hurle Don Wei. Vous savez 
bien que cet appareil doit être prêt pour demain ! 

Pendant que son père s’époumone après son 
équipe, Eva s'apprête à partir avec le sentiment 
d’un immense gâchis. Rien ne s’est passé comme 
prévu. Son père est une brute. S’il ne l’a jamais 
appelée, c’est tout simplement qu’il l’a totalement 
oubliée, rayée définitivement de son existence. 
Qu'est-ce qu’elle a été naïve. 

Au fond du hangar, un des ouvriers tend en 
tremblant un téléphone portable à son patron : 

— Excusez-moi, monsieur, c’est le chef 
mécano. Il dit qu’il ne peut pas venir. 
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— Qu'est-ce que c’est encore que cette his- 
toire ?! Passez-le-moi ! 

Don Wei s'empare vivement du téléphone. 

— Vous êtes tombé sur la tête ou quoi ? Je 
vous rappelle qu'il s’agit du Grand Prix ! Vous 
comprenez ce que ça signifie ?.. Je me fiche de 
savoir si ce sont des jumeaux ou des quintuplés. 
J'ai un moteur en rade et je vous veux ici, main- 
tenant, tout de suite !!!! 

Eva se ressaisit. Un problème de moteur. Peut- 
être sa chance de montrer de quoi elle est 
capable ? 

Presque malgré elle, la jeune fille laisse ses pas 
la guider jusqu’au réacteur défectueux. En par- 
courant le câblage elle voit tout de suite ce qui 
cloche : le transpondeur de flux secondaire a 
fondu. Ces nouveaux composants ne sont pas du 
tout fiables — elle a eu le même problème en mon- 
tant son rocket-seat. Eva sort une clé de sa poche 
et démonte la pièce d’une main assurée. 

— .. C'est la pire excuse que j'aie jamais 
entendue ! continue de hurler Don Wei dans le 
portable. Vous comprenez ce que je vous dis ?… 
Je veux vous voir ici IM-MÉ-DIA-TE-MENT ! 

Le tintement du transpondeur qui tombe à ses 
pieds lui fait vivement tourner la tête. 
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— Eh vous ! crie-t-il en pointant Eva du doigt. 
Qu'est-ce que vous faites près de cette machine ? 

Eva serre les lèvres, indécise. Papa, reconnais- 
moi ! hurle-t-elle intérieurement. Soudain, der- 
rière elle, le réacteur laisse échapper une 
explosion de vapeur et se met en route avec un 
ronronnement de bon augure. 

— Le moteur est reparti, m'sieur ! constate 
l’un des mécanos, éberlué. 

Don Wei considère un instant l’engin trépi- 
dant, puis se tourne vers Eva. Collant le téléphone 
à son oreille, il lâche d’un ton sec : 

— Vous, vous êtes viré ! 

À Eva, il lance sur le même ton : 

— Et vous, dites-moi qui vous êtes ! 

— Ben... heu. 

Elle hésite, ne sachant que répondre. Les méca- 
nos ont arrêté le réacteur, dont le sifflement s’es- 
tompe en un silence assourdissant — un silence 
qu’elle se croit obligée de rompre : 

— Heu... je m'appelle. 

Mais ça ne sort pas, elle n’ose pas — n’ose plus. 
Cet homme froid qui la scrute d’un air sévère ne 
peut pas être le papa chéri de sa photo. Les 
retrouvailles tant attendues ne peuvent pas, ne 
doivent pas se dérouler de cette manière. 
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— Alors ça vient, oui ? On ne va pas y passer 
la soirée ! 

— Mon nom est. Je m'appelle. 

Les émotions s’agitent dans sa tête : Papa, au 
secours ! Je suis ta fille ! Papa ! Qu’es-tu devenu ? 
Tu ne me reconnais donc pas ! 

Son regard fuyant tombe sur un chariot porte- 
accessoires, sur lequel a été scotché le poster 
d’une pin-up blonde aux formes plantureuses, en 
bikini sur la plage. Son nom est inscrit au bas du 
poster, imitant une signature : Molly Spring. 

— Je m'appelle Molly ! s’écrie soudain Eva, 
affichant un sourire soulagé. 

Don Wei tend sa main gantée, serre vigoureu- 
sement celle, sale, de sa fille. 

— Soyez la bienvenue dans l’équipe, Molly ! 

— Heu... Merci. 

— Ici on travaille de huit heures à vingt-deux 
heures, sept jours sur sept, avec une pause d’une 
demi-heure pour déjeuner. Quoique je doute que 
vous ayez le temps d’avoir faim. Le contremaître 
va vous définir une affectation. Et tâchez d’enfi- 
ler une tenue un peu moins ridicule, voulez- 
vous ? 

Sur ces mots, Don Wei s'éloigne au milieu des 
machines de course, jetant un œil suspicieux sur 
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chacune d’elles. Eva — Molly — soupire, le cœur 
gros, et murmure tristement, la tête basse : 

— Moi aussi j'ai été ravie de te revoir, papa. 

Tant d’années d’attente, tant de rêves et d’es- 
pérance, pour aboutir à ça. Ce n’est pas très glo- 
rieux. Mais au moins « Molly » a échappé à la 
pension Stern, c’est un début. Quant à son père, 
elle va attendre. Continuer à se battre comme elle 
l'a toujours fait — jusqu’à ce qu’il la reconnaisse, 
qu'il l’aime et la respecte enfin ! 


2. LE SECRET D'ÉTAT 


Au moment où Don Wei sort de l’atelier pour 
regagner ses bureaux, il est assailli par un nuage 
de poussière qui monte du sol avec un vacarme 
assourdissant. 

— Qu'est-ce que..., commence-t-il sous le 
choc. 

Courbé sous le souffle, un bras en travers du 
visage, il tente tant bien que mal de se protéger 
de la poussière soulevée par deux énormes héli- 
jets qui viennent de prendre position au-dessus 
des hangars de WEI RACE. 

Molly, soudain inquiète pour son père, s’élance 
jusqu'aux portes de l'atelier au moment où une 
escouade de lourds glisseurs blindés pénètrent 
dans la cour. Elle reconnaît tout de suite le logo 
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qui orne les flancs des véhicules : le globe aux 
palmes croisées, entouré d'étoiles, de la Coalition 
Terrienne… 

Une longue limousine blanche, arborant le 
même drapeau sur ses ailes, vient s’arrêter à la 
hauteur de Don Wei. Des gardes du corps puis- 
samment armés en jaillissent. L’un d’eux ouvre 
une portière et se tient au garde-à-vous, tandis 
que descend un homme vêtu d’un costume strict, 
crâne dégarni, petits yeux cernés, lèvres minces, 
menton en galoche, oreilles décollées. 

— Je suppose que vous êtes Don Wei, lance- 
t-il d’une voix autoritaire. 

— Monsieur le Président ?! 

Don Wei n’en croit pas ses yeux. Que vient 
donc faire le chef de la Coalition Terrienne, 
l’homme le plus puissant de la planète dans son 
écurie de courses ?! Le manager ne présage rien 
de bon, mais il se redresse et salut son hôte aussi 
cérémonieusement que possible. 

Molly, plantée à la porte de l’atelier, le visage 
tendu, laisse échapper un « papa ! » en voyant 
son père disparaître à la suite du Président dans 
la limousine. 


KE 
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Installés dans de profonds fauteuils de cuir, les 
pieds dans une épaisse moquette bordeaux, de 
part et d’autre d’une longue table en acajou sur 
laquelle (ou sous laquelle...) ont dû s’opérer 
nombre de tractations, Don Wei et le Président 
s’observent un moment sans un mot. 

Don Wei finit par rompre ce silence qui le gêne, 
lui qui a l'habitude d’ordonner, non d’obéir : 

— Que puis-je faire pour vous, monsieur le 
Président ? 

Le Président, visiblement soucieux, se racle la 
gorge avant de se lancer. 

— Monsieur Wei, je vais aller droit au but : la 
planète a besoin de votre aide. 

Don Wei serre les lèvres. Il se doutait bien que 
le Président n’était pas venu pour admirer ses 
vaisseaux de course, mais de là à lui demander de 
sauver la planète. 

— Qu'’attendez-vous de moi au juste, mon- 
sieur ? 

— On m'a garanti que vous étiez notre 
meilleur directeur de courses. 

Le Président se penche en avant et plante ses 
yeux bleus acérés dans ceux de son interlocuteur. 

— Ce que je m’apprête à vous révéler est top 
secret. Je compte sur votre discrétion absolue ! 

Don Wei cligne des yeux, intimidé malgré lui. 
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— Ou-oui, bien entendu, monsieur. 

Le Président se renfonce dans son fauteuil et, 
baissant les yeux, laisse affluer les souvenirs. 

— Tout a commencé il y a vingt-cinq ans. À 
l’époque, je n'étais encore qu'un jeune 
conseiller. L'assaut final des Crogs était immi- 
nent, et nous n’avions plus grand espoir. 

Le Président marque une pause avant de 
reprendre, visiblement mal à l’aise. 

— Conseiller en stratégie du général Mayor, le 
chef de l’État-major de la Coalition Terrienne, je 
faisais partie du comité restreint qui, du fond de 
notre Base de Commandement Souterrain, diri- 
geait nos défenses contre l’armada Crog. Ou plu- 
tôt devrais-je dire, tentait d'organiser notre 
retraite, tant il était évident que les Crogs étaient 
supérieurs en nombre, en puissance de feu et sur- 
tout en férocité. Ces monstres se moquaient bien 
de perdre dix vaisseaux, du moment que le 
onzième pouvait percer notre barrière de défense 
et nous infliger un maximum de dépâts. 

Le Président se souvient de la grande table cir- 
culaire qui servait aux délibérations. En son 
centre, l’hologramme scintillant du globe ter- 
restre était cerné d’une nuée de triangles rouges 
de tailles variables : l’armada Crog. Celle-ci éten- 
dait un filet inexorable sur l’ensemble de la 
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planète. Chaque triangle qui s’éteignait, abattu 
par la défense terrienne, était aussitôt remplacé, 
comme si les vaisseaux Crogs avaient la faculté de 
se reproduire, de se diviser comme des cellules ! 
En revanche, les brèches dans le réseau de points 
bleus de la défense terrienne étaient de plus en 
plus béantes. Dans ces conditions, il ne faisait 
aucun doute que l’invasion de la Terre par les 
Crogs n’était plus qu’une question d’heures, voire 
de minutes. 

— Alors que tout semblait perdu, continue le 
Président, une nuée de lumière aveuglante appa- 
rut brusquement au centre de la salle. Elle se mit 
à grandir et à tournoyer dans un grondement 
assourdissant. Nos écouteurs et nos documents 
de travail posés sur la table volaient en tous sens. 
Nous-mêmes devions nous retenir à ce que nous 
pouvions pour ne pas être emportés par la tor- 
nade. Et puis la nuée finit par se transformer en 
une silhouette imposante de dix mètres de haut. 
C'était une créature extraterrestre d’un genre que 
nous n'avions encore jamais rencontré aupara- 
vant. Elle portait une grande cape pourpre. Sa 
peau était sombre comme la nuit et on ne distin- 
guait que trois grands yeux brillants sur son 
visage. Au cœur d’un bunker réputé inviolable, 
c'était totalement inconcevable ! 
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Don Wei et le Président échangent un regard 
silencieux, avant que ce dernier ne reprenne, 
presque heureux de se décharger d’un tel poids : 

— Sitôt qu’elle fut stabilisée, l'apparition se 
mit à parler d’une voix grave, forte et résonnante. 
Je n’ai oublié aucun mot de son discours. Ils sont 
gravés pour toujours dans ma mémoire : 
« Réjouissez-vous, Terriens, aussi insignifiants 
que vous êtes à l'échelle de l'Univers ! Moi, 
l’Avatar, vous convie, comme tous les autres 
peuples de la Galaxie, à participer à la Grande 
Course d’Oban ! Préparez-vous sans relâche : le 
jour de la confrontation ultime est proche ! » Puis 
l’Avatar se dématérialisa sous nos yeux, ne laissant 
derrière lui qu’une étrange marque flamboyante 
sur le sol, une sorte d’œil, cerné de neuf tenta- 
cules. Puis cette marque disparut à son tour et 
tous nos équipements se remirent à fonctionner 
normalement, comme si rien ne s’était produit. Le 
général Mayor brisa le silence le premier par un 
des grands rires nerveux dont il était coutumier 
en période de crise. Il n’arrivait pas à croire à ce 
qu’il venait d'entendre. Une invitation à partici- 
per à une course ? En plein milieu d’une bataille 
déterminante ? C'était de la folie pure — et pour- 
tant. au même moment sur nos écrans de 
contrôle un à un, puis par groupes entiers, les 
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triangles rouges se déliaient de leur nasse, et 
s’éloignaient inexplicablement dans l’espace hors 
du champ holographique... Les Crogs battaient 
en retraite ! 

Don Wei retient son souffle. Ainsi la victoire de 
la Terre sur les Crogs n’était qu’un mythe, une 
légende fabriquée de toutes pièces par la 
Coalition Terrienne ! 

Le Président s’en aperçoit et retient un sourire 
tendu avant de reprendre. 

— Oui. Nous avons menti. D’un commun 
accord, tous ceux qui étaient présents ont caché 
au monde cette apparition, et la raison de notre 
victoire. Qui aurait pu nous croire de toute 
façon ? Les Crogs avaient quitté notre système 
solaire et c’est tout ce que la population avait 
besoin de savoir… 

Don Wei hésite encore à croire à cette nouvelle 
version des faits. Pourtant le Président de la 
Coalition Terrienne est bien là devant lui. Est-ce 
vraiment là toute la vérité ? Y a-t-il d’autres 
secrets qu’on lui cache encore ? 

Sentant le trouble de son interlocuteur, le Pré- 
sident reprend d’une voix forte et ferme cette 
fois : 

— Nous n’avons pas pris au sérieux le message 
de l’Avatar, mais il est revenu ! Un gigantesque 
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vaisseau aux couleurs de l’Avatar s’est posé 
aujourd’hui sur le sol terrien. 

Le Président presse un bouton et l’image tridi- 
mensionnelle du vaisseau apparaît au-dessus de la 
table. C’est une immense sphère de pierre 
sombre, marquée en son centre d’un œil cerné de 
neuf tentacules. 

Le Président essuie son front perlé de sueur. 

— Si nous ne participons pas à cette épreuve, 
qui sait ce qui peut nous arriver. 

— Que dois-je faire, monsieur le Président ? 

Le Président sonde Don Wei du regard, grave- 
ment, comme pour jauger sa détermination. 
Convaincu par ce qu’il voit, ou tout simplement 
à court d’autres options, il lui confie droit dans 
les yeux : 

— Le vaisseau de l’Avatar repart à l'aube, vous 
avez onze heures devant vous pour réunir votre 
équipe. 

Le Président tend un flexe à Don Wei. 

— Ce document contient toutes les informa- 
tions nécessaires et vous donne carte blanche au 
nom de la Coalition Terriene. 

Don Wei acquiesce d’un signe de tête en empo- 
chant le flexe. 

— Je ferai de mon mieux, monsieur. Vous pou- 
vez comptez sur Moi. 
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Obéissant à un signal discret du Président, un 
garde du corps ouvre la portière de la limousine, 
signifiant que l’entretien est terminé. Don Wei se 
lève. 

— Il ne s’agit pas de faire de votre mieux, 
lâche le Président. Il s’agit de gagner cette course. 
La paix et la sécurité de la Terre en dépendent ! 


3. L'ÉQUIPE TERRIENNE 


Don Wei a obtenu carte blanche et il compte bien 
s’en servir. Le Président de la Coalition lui a 
fourni un des hélijets de sa garde personnelle 
pour se déplacer à sa guise avec son équipe de 
mécanos, un détachement de soldats pour assu- 
rer sa protection, et un crédit illimité ouvert sur 
un compte spécial, lui permettant d’acquérir à 
n'importe quel prix le top du top — tant du point 
de vue humain que matériel. 

Don Wei sait où trouver le top du top, mais il 
sait aussi que l’argent ne sera pas forcément suf- 
fisant pour le gagner à sa cause. Au cours de sa 
brillante carrière, il s’est fait plus d’ennemis que 
d'amis. 
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Première étape pour son hélijet, le Grand 
Stadium, où doit s’achever en ce moment la finale 
du Championnat de la Ligue B, disputée par son 
ancien poulain : Rick Thunderbolt. 

Pari gagné! Alors que l’hélijet amorce sa des- 
cente vers le stade, Don Wei aperçoit Rick qui 
monte sur la plus haute marche du podium dressé 
sur l’esplanade centrale, acclamé par le public. 

— .… Et pour la troisième fois consécutive, le 
Champion de la Ligue B, Rick Thunderbolt ! 
hurlent les haut-parleurs disséminés autour du 
stade. 

Deux jolies mannequins montent à leur tour 
sur le podium pour faire la bise à Rick et lui 
remettre la coupe et le traditionnel magnum de 
champagne. Celui-ci a dézippé sa combi de 
pilote, exhibant son torse musclé et ses gros bras 
aux tatouages rouges. Son visage triangulaire au 
sourire sensuel et sa longue chevelure noire le 
rendent irrésistible. Les deux jeunes femmes se 
pâment devant lui ; de son côté, il se dit qu’il pas- 
serait bien la soirée avec elles, voire plus si affini- 
tés — sa nouvelle vie loin de ce tyran de Don Wei 
a ses bons côtés finalement ! 

Mais ce moment de triomphe est perturbé par 
l'atterrissage de l’hélijet qui soulève un épais 
nuage de poussière, obligeant la foule des fans à 
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se replier dans la pagaille la plus totale. Le frêle 
auvent de toile du podium est emporté lui aussi 
par le souffle des turbo-pales. Seul Rick demeure 
debout, impavide, bravant la bourrasque et la 
poussière telle la statue d’un dieu grec. 

Il ne frémit pas d’un muscle en voyant Don Wei 
sortir de l’appareil. 

— L'ancien Champion de la Ligue A sacré 
Champion de la Ligue B ! Bravo, Rick, toutes mes 
félicitations, lui lance son ancien directeur avec 
une pointe de sarcasme à peine dissimulée. Je vois 
que tu as bien évolué depuis ton départ ! 

Derrière lui pointe la frimousse ronde de 
Molly, qui écarquille de grands yeux à la vue de 
ce beau garçon musclé — pas vraiment de son âge, 
mais ce n’est pas tous les jours qu’on se retrouve 
face à un champion de la renommée de Rick 
Thunderbolt. 

— Garde tes flatteries pour les autres, Don. 
Pas la peine de te fatiguer, je ne reviendrai jamais 
dans ton équipe de toquards ! fulmine Rick en 
tendant un doigt accusateur dans sa direction 
— ce qui a pour effet de faire sauter le bouchon 
de la bouteille de champagne qu’il tient dans cette 
main-là et de la vider dans une grande gerbe de 
mousse. 

Don Wei amorce un sourire, pas dupe des 
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provocations du champion. Il le connaît trop bien 
pour ça. C’est lui qui a formé Rick sur ses 
machines et qui en a fait une star, remportant à 
plusieurs reprises avec lui tous les plus grands 
championnats Terriens. Mais leur caractère buté 
— l’intransigeance de Wei et la fierté de Thunder- 
bolt — a fini par produire un peu trop d’étincelles 
et mener à une séparation brutale il y a trois ans. 
Depuis, Rick a quasiment pris sa retraite. Refu- 
sant de concourir sur les circuits qui ont fait sa 
gloire, il se contente de gagner un argent facile sur 
des tournois mineurs, écrasant sans difficulté des 
adversaires qui ne sont pas de son niveau. Mais 
s’il est trop fier pour l’admettre il ne peut que 
regretter les temps difficiles mais exaltants de son 
ascension au sein de Wei Race — ça Don en est 
sûr. 

Le manager dévisage son ancien pilote un ins- 
tant avant de lui lancer, en feignant l'innocence. 

— Qui a parlé de revenir, Rick ? Je te propose 
de partir au contraire. 

— Hein ? Partir où ? 

Le directeur esquisse un geste vague en direc- 
tion du ciel. 

— Une course. Une course interplanétaire. 

Rick, intrigué, lève un sourcil. Don Wei sait 
qu'il a gagné la partie. 
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— Ce serait plus à ta hauteur que la Ligue B, 
pas vrai Rick ? 


XX 


Un peu plus tard, Don Wei et son équipe se 
posent dans la cour de l’Académie Spatiale, 
l’école qui forme les cadres des armées de la 
Coalition Terrienne. Le manager se fraie rapide- 
ment un passage à travers le service de sécurité en 
exhibant son laissez-passer présidentiel. Rick l’ac- 
compagne, mi-figue, mi-raisin, à la fois excité par 
la perspective de participer à une course incon- 
nue, et se demandant s’il n’a pas cédé un peu trop 
vite aux stratagèmes de Don. 

À la requête du manager, l’instructeur militaire 
en chef a établi un listing des meilleurs tireurs de 
l’école, et leur fait passer un test devant eux l’un 
après l’autre. Assis dans une mitrailleuse rotative, 
ils doivent toucher les cibles qui défilent dans des 
directions opposées au fond du stand de tir. 
D'une cible à l’autre, les recrues s'appliquent à 
faire montre de leur talent. Un peu trop d’appli- 
cation peut-être — on sent mal chez ces jeunes 
gens polis et courts en épaules l’étoffe de héros 
prêts à en découdre avec de dangereux extrater- 
restres. Don Wei, qui les observe derrière une 
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vitre blindée en compagnie du militaire et de 
Rick, secoue la tête avec une moue désabusée. 

— Tous les meilleurs sont passés, monsieur, 
remarque l’instructeur en consultant son listing. 
Il me reste les éléments les moins contrôlables, 
pour ainsi dire. 

— Continuez, ordonne Don Wei. 

— Bon... Au suivant ! clame-t-il dans son 
micro-fil. Faites entrer Jordan Wilde ! 

— Eh, Don ! interpelle Rick qui s’ennuie 
ferme, adossé contre le mur. Tu peux m'expliquer 
ce qu’on fait ici ? Je croyais qu’on était censés dis- 
puter une grande course, pas jouer au petit sol- 
dat ! 

Don Wei, le regard fixé sur le nouveau venu, 
ne lui répond pas tout de suite. 

Jordan Wilde pénètre timidement dans le 
stand. C’est un garçon d’à peine dix-huit ans, che- 
veux bicolores en bataille, grands yeux noirs 
ombrés par d’épais sourcils et le visage parsemé 
de taches de rousseur. Sur un geste de l’instruc- 
teur, il s’installe sur le siège de la mitrailleuse, 
coiffe le casque isolant, étudie les poignées de tir 
comme s’il les voyait pour la première fois. 

— Prêt, marmonne:t-il. 

— Envoyez les cibles ! lance l’instructeur. 

Jordan commence son test comme les autres. 
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Mais au fur et à mesure que les cibles défilent 
devant lui, ce garçon à l’air emprunté se trans- 
forme en un véritable maniaque de la gâchette ! 

Il canarde bientôt toutes les cibles sans discon- 
tinuer, valsant de l’une à l’autre, dans une 
débauche de balles et de flammes aussi instinctive 
que contraire à l’enseignement militaire. 

Lorsque Jordan cesse de tirer, une forte odeur 
de poudre règne dans la salle, où planent encore 
les morceaux déchiquetés des cibles qu’il a systé- 
matiquement réduites en bouillie. 

Jordan se redresse pour contempler le carnage 
et exhale un « ouais ! » satisfait. Au même 
moment, le mur au fond de la salle, sillonné d’im- 
pacts comme jamais auparavent, se fendille de 
long en large et s’écroule lourdement sous les 
yeux sidérés du jeune soldat. 

— Qu'est-ce que je vous disais, soupire l’ins- 
tructeur. Une vraie brute ! 

— Pas du tout, rétorque Don Wei, il est par- 
fait. On l’emmène avec nous. 

Se tournant vers Rick, il ajoute avec un sourire 
mystérieux : 

— Là où nous allons, je te garantis que tu seras 
content d’avoir ce « petit soldat » avec toi … 

Rick fronce les sourcils. Ce vieux briscard de 
Don lui cache encore quelque chose. Il n’aurait 
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jamais dû accepter son offre, et pourtant, étran- 
gement, il ne regrette rien. 
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L'étape suivante, atteinte au crépuscule, est un 
vieil atelier construit en briques, verre et acier, 
situé un peu à l’extérieur de la ville et tenu par 
une espèce de momie toute ridée répondant au 
nom de Miguel. Don Wei le connaît bien, il fait 
toujours appel à lui lorsqu'il doit faire fabriquer 
des pièces sur mesure ou booster les moteurs de 
ses meilleurs appareils. La petite taille, la face hir- 
sute et le caractère de cochon de Miguel cachent 
un constructeur hors pair, capable de transformer 
une poêle à frire en stratojet, une vieille guim- 
barde en prototype. Assisté par Stan, un Latino 
à la chevelure hirsute, et Koji, un Japonais spécia- 
liste des systèmes informatiques, deux jeunes 
ingénieurs qu’il a formés lui-même, Miguel a de 
l'or dans les mains, et il le sait. 

Présentement, Miguel se dresse de toute sa 
hauteur de gnome face à Don Wei raide comme 
un piquet, protégeant de ses bras écartés deux 
masses imposantes, dissimulées sous des bâches 
au fond de l'atelier. Stan et Koji se tiennent un 
peu à l’écart, intrigués de voir la tournure que 
vont prendre les événements. 
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— Sortez de mon atelier ! braille Miguel. Les 
Arrows 1 et 2 n’ont pas été conçus pour faire la 
course. Ce ne sont que des prototypes. J'suis pas 
un idiot ! Je sais très bien qu’avec toi, ils vont finir 
à la casse. J'me moque complètement de ton 
ordre de réquisition. Allez, fichez-moi l’camp ! 

Il balaie d’un doigt péremptoire non seulement 
Don Wei, mais également son équipe de mécanos 
qui attend à la porte de l'atelier, et les deux agents 
gouvernementaux qui l’ont accompagné. 

Don Wei n’est pas impressionné. Il claque des 
doigts et l’un des deux agents ouvre une mallette 
remplie à ras bord de billets sous le nez de 
Miguel. 

— Je pense que ça devrait couvrir ta peine... 

Le constructeur écarquille ses petits yeux plis- 
sés, le souffle coupé net. Don Wei sourit : tout le 
monde a un point faible, il suffit de le connaître. 

— J'embarque aussi tes deux mécanos, pré- 
vient-il. 

Ceux-ci échangent un regard complice, visible- 
ment pas mécontents de participer à ce nouveau 
challenge. 

— Quoi ?! se ressaisit Miguel. C’est impos- 
sible ! Tu veux m’amputer ? Koji est mon bras 
droit, et Stan mon bras gauche ! 
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— Justement, il me faut les meilleurs, et rien 
que les meilleurs. 

Don Wei claque des doigts à nouveau. 

Le second agent ouvre à son tour une mallette 
pleine de billets devant Miguel. Ses yeux exorbi- 
tés oscillent de l’une à l’autre. Finalement il sou- 
pire et tend les mains, dans lesquelles les deux 
agents déposent les mallettes. 

— T'as gagné, espèce de filou, grommelle-t-il. 
Mes bras sont à toi. 

— Veah ! 

Stan n’a pu retenir un cri de joie. Koji, plus 
mesuré, affiche néanmoins un large sourire. Des 
années de labeur acharné, d’apprentissage pas- 
sionnant mais douloureux et d’engueulades quo- 
tidiennes prennent brusquement fin pour s’ouvrir 
sur. sur quoi, au fait ? Bah, peu importe. Il est 
temps pour eux d’aller découvrir le grand monde 
et de prendre un peu congé de ce vieux fou de 
Miguel ! 


Tandis que celui-ci, au coin d’un établi, compte 
fébrilement les liasses de billets, Don Wei distri- 
bue ses ordres à son équipe : 

— Bien, messieurs, occupez-vous des prépara- 
tifs de départ. Voyez avec Stan et Koji comment 
préparer les Arrows. 
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Les mécanos qui l’ont accompagné — Molly y 
comprise — s’avancent dans l’atelier comme en 
territoire conquis, tandis que les deux agents 
gouvernementaux se retirent pour donner leurs 
propres ordres au reste de l’escorte : sécuriser le 
périmètre jusqu’au départ de l’équipe vers le lieu 
de rendez-vous secret. 

Trois heures plus tard, les Arrows, toujours 
bâchés, ont été déposés sur deux larges 
remorques attelées à un camion gigantesque, le 
genre d’engin qui sert d’habitude à transporter 
des pièces de fusées spatiales. Les mécanos s’oc- 
cupent d’arrimer et fixer à bord autant d’équipe- 
ment et de pièces de rechange que possible. Il 
faut tout prévoir — on ne sait pas du tout sur quoi 
l’équipe de Don Wei pourra compter une fois 
arrivée à destination. 

Son boulot terminé, Molly se glisse discrète- 
ment hors du hangar principal. Elle avise un petit 
appentis en brique attenant à un bâtiment 
annexe : le bureau de Miguel. Par les fenêtres, elle 
distingue trois silhouettes à l’intérieur, dont celle 
bien reconnaissable de son père. 

— Qu'est-ce que tu complotes encore derrière 
mon dos, hein ? 

Ne pouvant rien distinguer à travers les vitres 
en verre dépoli, la jeune fille grimpe silencieuse- 
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ment sur le toit et soulève un vasistas. De là-haut, 
elle a une vue plongeante sur le bureau encore 
encombré des affaires de Miguel : boîtes à outils, 
accessoires et produits d’entretien mécanique, 
vieil ordinateur, pièces éparses, listings, posters 
de fabricants... Le beau Rick est adossé avec 
désinvolture contre une grosse armoire, Jordan, 
toujours en tenue militaire, occupe le fauteuil 
pivotant de Miguel, Don Wei est debout devant 
un antique tableau noir mal effacé, portant encore 
des traces de plans de circuits et d’assemblages. 

— Si vous voulez renoncer à cette aventure, 
c’est le moment ou jamais, prévient-il d’une voix 
solennelle. 

— Vous inquiétez pas pour nous, monsieur, on 
est prêt à relever le défi, affirme Jordan avec 
conviction. 

— Eh, Rambo, parle pour toi, okay ? lui lance 
Rick, agacé par la détermination aveugle de ce 
jeune blanc-bec. Rassure-moi, Don, tu connais au 
moins notre destination finale ? 

— D'après le Président, Oban se situerait à 
l’exact épicentre de notre Galaxie. 

Don Wei saisit une craie dans le goulet sous le 
tableau, représente sommairement la galaxie par 
une double spirale, et place au centre un rond 
barré d’une croix. 
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— Mais la course débute par des présélections 
organisées simultanément sur trois planètes équi- 
distantes d’Oban, là là et là... 

Il trace trois ellipses autour d’Oban, sur les- 
quelles il inscrit trois points. 

— Nous rejoignons l’une d’elles, à environ 
vingt-cinq mille années-lumière de la Terre. 

Molly ne peut retenir un cri de surprise. 

Don Wei fronce les sourcils et lève les yeux vers 
la lucarne au-dessus de sa tête. Découverte, la 
jeune fille émet un petit rire gêné — lorsque sou- 
dain une violente explosion fait trembler tout le 
bureau comme une feuille, envoyant Molly valser 
en contrebas où elle s’écrase sur une pile de vieux 
cartons. 

Rick et Jordan se précipitent dehors 
— découvrent l’hélijet en feu ! Le mur d’enceinte 
s'effondre, livrant passage à un monstre de trois 
mètres de haut, d’allure humanoïde mais aux bras 
énormes, au poitrail surdimensionné, surmonté 
d’une tête d’un noir impénétrable avec de longues 
oreilles pointues et deux yeux jaunes brillants et 
cruels. Une gigantesque lame effilée et menaçante 
est accrochée à son avant-bras. Réagissant aussi- 
tôt à l'attaque, les gardes abrités derrière leurs 
blindés l’arrosent de salves laser — qui ne font que 
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ricocher sur l’armure du monstre sans le moindre 
effet. 

— Ne le laissez pas s'approcher des star- 
racers ! crie le capitaine à ses hommes. 

— Un Crog ! réalise Rick avec horreur. 

— Mais qu'est-ce qu’il fait là ? s’ébahit Jordan. 

Don Wei les interrompt du ton sec d’un 
homme habitué aux situations de crises. 

— Rick ! Le camion ! Dépêche:toi ! 

— J'y vais ! 

Tandis que Rick se rue dans l’atelier — cou- 
vert par le tir de barrage des agents qui ralen- 
tissent quelque peu le Crog — Jordan et Don 
Wei se précipitent vers un petit glisseur blindé où 
les rejoignent bientôt Stan et Koji au pas de 
course. 

Reprenant ses esprits, Molly réalise tout à coup 
que son père va la quitter. Elle se relève d’un 
bond. 

— Attendez-moi ! 

Mais elle est stoppée dans son élan par l’arme 
d’un soldat. 

— Toi, tu restes ici ! Les mécanos de base ne 
sont pas du voyage ! 

— Laissez-moi passer ! se débat Molly. C’est 
mon père ! 

Une nouvelle explosion, plus proche, manque 
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de les projeter tous deux au sol. Molly en profite 
pour se dégager d’un coup d’épaule et file à 
toutes jambes vers le glisseur. Trop tard : les por- 
tières se referment devant son nez, et l'engin 
s'éloigne en sifflant dans la nuit. Le gros transpor- 
teur, piloté par Rick, surgit en rugissant de l’ate- 
lier et se rue dans son sillage. 

Le Crog cesse aussitôt de s'amuser avec les 
gardes. Il s'approche d’un blindé, balaie les occu- 
pants comme des mouches et arrache d’un grand 
coup de lame l’habitacle, trop étroit pour lui. 
S’installant lourdement derrière le volant, il se 
lance sans plus attendre à la poursuite du camion. 

Ni le Crog ni les gardes n’ont prêté attention à 
Molly qui, profitant de la confusion générale, a 
rejoint un des hangars en feu pour en extraire son 
rocket-seat, par chance à peine roussi par les 
flammes. Elle démarre aussitôt. 

— Tenez bon, j'arrive ! s’écrie Molly en s’élan- 
çant à son tour sur la route. 
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Rick a beau écraser l'accélérateur, le lourd 
camion transporteur chargé des deux star-racers 
ne parvient pas à dépasser les 100 km/h, ce qui 
oblige le glisseur qui le précède à ralentir. 
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— Ma parole, plus lent que ce camion, tu 
meurs ! fulmine le pilote. 

L'éclat de phares dans le rétroécran attire son 
attention. Des phares qui s’approchent très vite. 

— On a de la compagnie, on dirait ! 

À bord du blindé, le Crog rejoint rapidement 
le camion, se porte à hauteur des roues arrière 
géantes de la dernière remorque. Un coup vif de 
sa lame laser — un pneu se déchire, déstabilisant 
la remorque qui entraîne le camion dangereuse- 
ment sur le côté. Serrant les dents, crispé sur le 
volant, Rick a toutes les peines du monde à 
remettre la remorque dans l’axe. Encore un coup 
comme celui-là, et. 

Loin derrière, Molly pousse son rocket-seat à 
fond. 

— Tu peux filer à l’autre bout de la Galaxie si 
tu veux, fulmine-t-elle, plus déterminée que 
jamais. Mais cette fois, je viens avec toi, papa ! 

Le Crog remonte à nouveau à hauteur des 
roues arrière de la remorque, prêt à crever une 
seconde roue — lorsque, soudain, le glisseur sur- 
git devant lui, ses portes arrière ouvertes. Debout 
dans l'ouverture, Jordan, armé d’un fusil laser 
trouvé à l’intérieur, affiche la même expression 
que lorsqu'il pulvérisait les cibles au stand de tir. 

Il canarde le Crog presque à bout portant. Le 
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blindé du Crog finit par décrocher, et vient se 
replacer à couvert derrière la remorque. 

— Ralentissez ! crie Jordan au pilote du glis- 
seur. J’vais lui régler son compte ! 

— Non ! s’écrie Don Wei. Pilote, pouvez-vous 
communiquer avec le camion ? 

— Bien sûr, monsieur. 

— Ouvrez-moi un canal ! Vite ! 

Le pilote s'exécute, tendant son casque de 
communication à Don Wei. 

— Rick ! Tu m'entends ? Freine à fond ! 

« Comment ? » retentit la voix de Rick dans le 
minuscule écouteur. 

— Ne réfléchis pas — écrase la pédale de frein ! 

Agacé par le ton de Don, Rick enfonce bruta- 
lement la pédale. Collé derrière le camion, le Crog 
voit soudain la masse énorme de la remorque 
fondre sur lui. Son véhicule, bien moins haut, 
passe sous les roues gigantesques de la remorque 
dans un hurlement de métal tordu. Rick rappuie 
sur l'accélérateur, laissant sur la route derrière lui 
le véhicule du Crog en charpie, qui explose vio- 
lemment quelques instants plus tard. 

— Ouais ! s’écrie Jordan, brandissant toujours 
son fusil laser, comme si c'était lui qui avait porté 
le coup fatal. 

Peu enclin à célébrer la victoire, Don Wei 
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consulte le plan sur le flexe et mesure la distance 
à parcourir. 

— Il nous reste à peine le temps d’arriver. 
Dépêche-toi, Rick ! 

— Je fais ce que je peux, Don. Je pilote pas un 
star-racer, là ! C’est un foutu camion ! 

Derrière eux, Molly aperçoit au loin le convoi 
dans les lueurs de l'explosion. 

— Hé hé! Si tu croyais te débarrasser de 
moi. 

Sans hésiter, elle tourne brusquement son gui- 
don et coupe à travers champs dans leur direc- 
tion, bondissant dans le vide au-dessus d’une 
haute falaise avec un « yeepee » de rodéo.… 

Au même moment, Don Wei aperçoit, dans 
l’aurore qui pointe à peine, la sombre silhouette 
du vaisseau de l’ Avatar qui les attend en lévitation 
à une centaine de mètres au-dessus des collines 
environnantes. 

— Le vaisseau de l’Avatar ! 

Rick, qui l’a vu aussi, sollicite vainement la 
pédale de l'accélérateur déjà au plancher. 

— Allez ! Accélère, gros tas de ferraille !.… 
Hein ? 

Il vient d'entendre un choc sourd sur le toit de 
la cabine, qui s’est légèrement enfoncé. Soudain 
la paroi métallique se déchire et une main mons- 


trueuse se faufile, agrippe Rick par le cou, tente 
de l’arracher de son siège : le Crog, dont ils 
croyaient s'être débarrassés, mais qui est parvenu 
à se cramponner à la remorque avec sa force sur- 
humaine. 

Molly file entre les arbres à toute vitesse et 
aperçoit un peu en contrebas la sinistre forme du 
Crog sur le toit du camion. Sans réfléchir elle 
enclenche son booster et jette son rocket-seat 
contre la créature. Elle le percute de plein fouet. 
Déséquilibrée, la lourde masse du Crog chute du 
toit de la cabine et va s’écraser pour de bon cette 
fois sur la route. Molly manque en faire autant 
mais elle parvient de justesse à rétablir son rocket- 
seat à quelques centimètres du bitume et, après 
quelques zigzags acrobatiques, à le remettre dans 
l'axe de la route. 

Dans la cabine du camion, Rick, à moitié étran- 
glé, peine à reprendre son souffle. Il n’a rien vu 
du combat éclair qui s’est déroulé sur le toit, mais 
ne cherche pas à en savoir davantage. L'important 
pour l'instant, c’est d’atteindre le vaisseau de 
l’Avatar. Il ré-accélère en se frottant la gorge. 

— Dis-moi, Don, c’est ça la grande course que 
tu nous as promise ? Ou juste un tour de 
chauffe ? 


Quelques centaines de mètres plus loin le 
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vaisseau de l’Avatar s’illumine au-dessus du glis- 
seur de Don Wei. 

Trois lignes aveuglantes s’étirent à sa base et 
s'élargissent progressivement, alors que le corps 
du large vaisseau s’entrouvre. 

De cette ouverture béante surgit soudain un 
rayon éblouissant qui recouvre le glisseur. Terro- 
risé, le pilote s’en éjecte, roule sur la chaussée, et 
s'enfuit dans la plaine. 

Aspiré par cette colonne de lumière, l'appareil 
se soulève. À l’intérieur, ses quatre occupants 
flottent eux aussi dans les airs, comme en apesan- 
teur. 

Rick précipite son camion à la base du rayon. 
Le lourd camion se soulève à son tour, suivi du 
rocket-seat, auquel Molly se cramponne de toutes 
ses forces. 

La force de l'attraction l’oblige bientôt à 
lâcher prise. Étonnée, elle se met à planer lente- 
ment dans la lumière, ce qui n’est pas pour lui 
déplaire 

— Eh, c’est cool ça ! 

Mais ce sentiment de liberté fait vite place à un 
cri d'angoisse lorsque l'aspiration s’accélère bru- 
talement, happant la jeune fille, le glisseur et le 
camion à toute vitesse dans les entrailles du vais- 
seau. 
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Ses parois se referment sur eux. Propulsé par 
une puissante nuée de lumière, il disparaît d’un 
coup dans les profondeurs outremer du ciel mati- 
nal. 


4. BIENVENUE SUR AROURS ! 


Don Wei et son équipe ignoreront toujours en 
combien de temps le vaisseau de l’Avatar a par- 
couru les vingt-cinq mille années-lumière le sépa- 
rant de sa destination, car la poussée fulgurante 
du mystérieux engin leur a tous fait perdre 
connaissance : un jour ? un mois ? un an ? Quoi 
qu’il en soit, le but de cet incroyable voyage est 
une grande et belle planète turquoise, essentielle- 
ment formée d’un océan qui en couvre toute la 
surface hormis quelques rares archipels. Le vais- 
seau traverse l’atmosphère bleutée en y semant un 
long sillage lumineux, et se pose lentement sur 
l'océan, soulevant une vague formidable. 

À l’intérieur du vaisseau, camion et passagers 
sentent également le contrecoup de l’amerrissage. 
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La chute d’une lampe torche réveille Don Wei le 
premier. Le vieux manager cligne des yeux, se 
redresse en grimaçant et scrute les ténèbres par- 
courues d’échos lointains et profonds. Il repère 
Jordan, le jeune canonnier, étalé tout près, et les 
deux mécanos, Stan et Koji, avachis au pied du 
glisseur. 

— Debout là-dedans, réveillez-vous !.. clame- 
t-il d’une voix forte. On est arrivé. 

Tous émergent avec plus ou moins de mal. 
Rick, toujours assis aux commandes du camion, 
ajoute d’une voix pâteuse : 

— Reste à savoir où. 

La lampe torche à la main, Don Wei grimpe 
déjà sur les remorques pour inspecter leur pré- 
cieux chargement. Les deux Arrows sont toujours 
bien arrimés sous leurs bâches. En inspectant les 
fixations une à une, il fait le tour de la remorque 
et tombe — sur elle. 

Endormie dans un creux de la bâche contre 
son rocket-seat, une jeune fille portant l'uniforme 
orange et gris de Wei Race est endormie... Don 
Wei a du mal à le croire. Où a-t-il déjà vu ce 
visage ? Ah oui, c’est cette nouvelle mécano. 
Comment déjà ? Molly, c’est ça. 

Aveuglée par la vive lumière, ses paupières 
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qui tient la torche. 

— Heu, je suis désolée, je crois bien que je me 
suis endormie. 

— Vous pouvez m'expliquer ce que vous faites 
ici ? tranche Don Wei. 

Reconnaissant la voix de son père, Molly se 
redresse d’un bond, tout à fait réveillée cette fois. 

— Eh bien, en fait, je. je vous ai suivi, parce 
que. 

Molly hésite un instant avant de se décider à 
saisir cette chance de s’expliquer en tête à tête 
avec son père : 

— Je suis. Je suis votre f.. 

Mais une voix forte vient l’interrompre : 

— Un problème, monsieur ? 

C’est Jordan qui accourt, armé de son fusil 
laser, Rick, Stan et Koji sur les talons. 

— Ah je vois, un passager clandestin ! 
constate Jordan, qui braque aussitôt son fusil sur 
la jeune fille. 

Molly réprime une moue dépitée : encore raté ! 
Et la tête que fait son père ne l’incite pas à renou- 
veler la tentative. Changeant d’objectif, elle 
esquisse un salut militaire et déclare d’une voix 
ferme : 
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— En fait, je pensais juste que vous auriez 
besoin d’un bon mécano, m'sieur ! 

— Mrmh ! grogne Don Wei. Ma pauvre 
petite, vous êtes tombée sur la tête ou quoi ? J'ai 
déjà avec moi les meilleurs mécanos qui soient ! 

Il désigne Stan et Koji, qui échangent un fier 
sourire. 

— En ce qui me concerne, vous n’êtes qu’une 
mauvaise surprise et rien d’autre. Or jai horreur 
des surprises. Est-ce que je me fais bien com- 
prendre ?! 

Molly baisse une tête attristée — lorsqu'une vio- 
lente secousse accompagnée d’un grand bruit de 
choc la déséquilibre. Elle tombe de la passe- 
relle… et finit dans les bras musclés de Rick. 

—— Fais attention à toi, p'tite souris…., lui dit-il 
gentiment en la déposant sur le sol. 

— Qu'est-ce qui s’passe ?! s’affole Jordan, 
braquant son fusil laser sur les ténèbres. On nous 
attaque ?! 

— Je crois que le vaisseau s’est arrêté, le calme 
Stan. 

Le vaisseau lui donne raison, car un panneau 
s’abaisse en grondant dans la paroi, révélant une 
large ouverture circulaire inondée de lumière 


blanche. 


Don Wei, bombant fièrement le torse, s’avance 
vers la lumière d’un pas lent et mesuré. 

— Messieurs, de l’autre côté de cette porte 
nous attend l'inconnu : les éliminatoires de la 
Grande Course d'Oban. Cela sera, à n’en pas 
douter, la plus grande aventure de votre vie. Alors 
donnez le meilleur de vous-mêmes et n’oubliez 
pas : aux yeux de la Galaxie tout entière, vous 
êtes désormais les ambassadeurs de la Terre ! 

Agacée que son père continue à l’ignorer et ne 
s'intéresse décidément qu’à la compétition, Molly 
ne peut s'empêcher de lui tirer la langue dans son 
dos. Mais Don Wei se retourne brusquement, 
comme s’il avait un troisième œil derrière la tête. 

— Quant à vous, mademoiselle, à défaut de 
pouvoir vous renvoyer chez vous, je vous 
conseille de vous tenir à carreau. Je suis loin d’en 
avoir fini avec vous ! 

Moi aussi, je suis loin d'en avoir fini avec toi, 
papa ! Je suis ta fille, et c’est pour la vie, que tu le 
veuilles ou non ! hurle Molly au fond de son cœur. 
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Le reste de l’équipe à ses côtés, Rick conduit 
lentement le camion hors du vaisseau de l’Avatar. 
‘Ils débouchent dans un port gigantesque, 
dominé par des collines de craie orangée et par 


l'entrée d’une ville aux étranges bâtiments blan- 
châtres en formes de courges géantes agglutinés 
les uns contre les autres d’une manière, semble- 
t-il, totalement anarchique. 

Rick avance avec prudence sur le quai et ne 
tarde pas à stopper, tant le véhicule est large et la 
foule dense. Collée à la vitre derrière lui, Molly 
écarquille les yeux, émerveillée. 

Tout autour d’eux le port grouille d’activité et 
d’extraterrestres aux formes les plus étranges. La 
majorité de ceux-ci, sans doute les autochtones, 
sont de petits êtres gris à l’aspect de poulpe — les 
Scrubs. À l’aide d'énormes chenilles apprivoisées, 
ils déplacent vers la ville une multitude de véhi- 
cules de course aux formes tout aussi variées et 
exotiques. 

Au pied du camion, un petit Scrub, un turban 
ceignant son crâne globicéphale, vante le contenu 
de capsules fluorescentes à un humanoïde pourvu 
d’une immense trompe. Un peu plus loin, un 
extraterrestre aussi haut que le camion, promène 
ses multiples têtes violacées aux gros yeux jaunes 
devant la cabine. 

— Waouh ! Regardez un peu ces créatures ! 
s’écrie Koji, estomaqué. Je suis sûr qu'aucun 
humain n’en a jamais vu de pareilles avant nous. 

— Ouais ben qu’ils approchent, s'ils en ont 
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l’courage ! menace Jordan, braquant son fusil 
laser sur le pare-brise à la manière d’un G.I. On 
les attend ! 

Rick qui n’aime pas qu’on parle pour lui, 
repousse le canon de Jordan vers le sol. 

— Du calme, Rambo. Rappelle-toi ce qu’a dit 
le monsieur tout à l'heure, on est des ambassa- 
deurs… 

Don Wei, soucieux, va se pencher à la vitre, 
bousculant presque Molly au passage et la 
fusillant d’un regard peu amène — regard qu’elle 
lui rend bien. 

— Je ne m'attendais pas à ce que l’Avatar 
vienne nous accueillir en personne, bougonne:t-il 
en scrutant les alentours. Mais tout de même, on 
aurait pu espérer un petit comité d’accueil, non ? 

Comme en réponse à sa question, des coups 
sourds résonnent de l’autre côté du camion. 
Molly va jeter un œil... 

— Vous devriez regarder par ici, m'sieur. Je 
crois que notre comité d’accueil est arrivé ! 

Don Wei traverse la cabine, se penche à la por- 
tière opposée... découvre un petit gnome tout 
ridé, au crâne chauve hérissé de courts tentacules, 
aux épais sourcils blancs tombant de chaque côté 
de sa face rieuse et édentée. À l’aide d’un bâton 
noueux, il tape sur la roue géante du camion. 
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Don Wei se redresse, désappointé. 

— Merveilleux, encore une surprise ! Et j'ai 
comme l’impression que ce ne sera pas la dernière 
aujourd’hui. 

— Bienvenue sur Arouas, Terriens ! s’écrie le 
gnome d’une voix fluette et chevrotante, en agi- 
tant son bâton. Vous êtes la quatre-vingt-seizième 
et dernière équipe à arriver. Pour être tout à fait 
honnête, on ne vous attendait plus ! Mais laissez- 
moi me présenter : je m'appelle Satis, fidèle ser- 
viteur de l’Avatar, et votre guide en ces lieux. 

Satis effectue une petite courbette. 

— Sympa votre vaisseau, je peux jeter un œil ? 

Sans attendre la réponse, Satis gravit preste- 
ment l’échelle de coupée, et surgit presque aussi- 
tôt dans la cabine, coulant sur cet environnement 
de métal étranger un regard amusé. 

— C'est la première fois que je vois un vais- 
seau de course terrien. 

— Désolé de vous contredire, mais vous faites 
erreur, corrige Don Wei, adossé à la paroi du 
fond. Ça, c’est un camion, pour le transport. Nos 
vaisseaux se trouvent derrière moi. 

Du pouce, il indique la remorque. Satis fixe la 
lourde bache et le maillage de câbles qui protège 
l’Arrow. 
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— Ahhh... Je vois, un gros coussin volant. 
Vraiment très impressionnant ! 

Don Wei pousse un long soupir. Si tous les ser- 
viteurs de l’Avatar sont de ce calibre, ils ne sont 
décidément pas au bout de leur peine. 
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Le camion étant bien trop large pour circuler 
dans les rues labyrinthiques de la ville, les deux 
Arrows en sont diligemment déchargés à l’aide de 
grues et de palans, dans un grouillement ordonné 
de petits Scrubs. 

Une heure plus tard, les star-racers, toujours 
protégés par leurs bâches, sont attelés chacun à 
une chenille géante. L'une d’elles — guidée par 
Satis — transporte également l’équipe dans une 
nacelle ; l’autre est chargée des bagages. et de 
Molly. 

Le cortège se faufile lentement à travers la ville 
et ses étranges accumulations de bâtiments bul- 
beux et ses souks remplis de boutiques toutes 
plus exotiques les unes que les autres. Pas rassuré, 
Jordan maintient son fusil en charge, mais les 
autres membres de l’équipe observent cette vie 
grouillant à leurs pieds avec la curiosité ignorante 
et émerveillée de parfaits touristes. Sur l’autre 
chenille, Molly, calée tant bien que mal au milieu 
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des bagages, fait carrément la gueule : #4 conti- 
nues à m'ignorer, papa, maïs ça durera pas, je te le 
promets ! rumine-t-elle, pour se consoler. 

Avançant avec une lenteur majestueuse, les 
chenilles-éléphants finissent par sortir de la ville 
et atteignent le sommet d’un haut plateau sur une 
route étroite pavée de grosses pierres. Au milieu 
de ruines gigantesques de ce qui ressemble à des 
temples antiques, se dressent des constructions 
métalliques standardisées tout ce qu’il y a de plus 
moderne : de vastes hangars aux formes arron- 
dies, surmontés de tourelles cylindriques. Chacun 
d’eux est affublé d’un symbole circulaire différent 
tracé à la peinture rouge sur ses portes closes — le 
logo respectif de chaque équipe. Des bruits méca- 
niques ou électriques émanent de la plupart, entre 
lesquels circulent toutes sortes d’aliens portant 
des pièces mécaniques ou d’autres éléments 
étranges. 

— Voici l’aire des stands, explique Satis, 
titillant sa monture à l’aide d’un appt attaché au 
bout d’une longue canne à pêche pour la faire 
avancer, C’est ici que les quatre-vingt-seize 
équipes sont logées pendant la compétition. 
Comme vous pouvez le constater aux portes 
closes, aucune ne tient à révéler à la concurrence 
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les atouts de sa machine de course. Et voici 
votre résidence, le stand de l’équipe terrienne. 

Tous descendent de la chenille à l’aide d’une 
échelle de corde, tous sauf Molly, qui doit se 
débrouiller pour dégringoler de la sienne sans 
l’aide de personne. Satis, lui, saute de son poste 
de cornac avec une facilité étonnante pour son 
grand âge. Il frappe de son bâton les hautes 
portes du hangar du stand, qui coulissent avec un 
grand bruit métallique. 

L'intérieur est vaste et fonctionnel, éclairé par 
une large verrière dans le toit : une grande surface 
au sol, un pont roulant muni d’un bras multi- 
fonctions, une mezzanine où se devine, derrière 
une large baie au verre teinté, un poste de 
contrôle. De là-haut, on peut accéder à la tour 
cylindrique, qui sert d’habitat à l’équipe. Tout au 
fond, enfin, sous la mezzanine, est installé un 
grand atelier. 

Laissant les Terriens déballer leur matériel, 
Satis rejoint son poste de cornac : 

— Vous avez à peine une heure pour vous pré- 
parer avant la cérémonie d’ouverture, prévient-il. 
Profitez-en bien, les épreuves éliminatoires com- 
mencent tout de suite après ! 

Sur ce, il fait opérer un demi-tour à sa monture, 
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qui entame sa lente reptation sur le chemin 
menant au village. 
Don Wei se tourne vers son équipe d’un air 


résolu : 
— Messieurs, vous avez entendu ? Au travail ! 


9. LE DISCOURS DE L AVATAR 


Koïji, Stan et Jordan ôtent avec précaution la 
bâche du premier Arrow. Molly est époustou- 
flée : le design du vaisseau fait vraiment honneur 
à Miguel. À droite et à gauche, deux larges et 
puissants réacteurs mesurant près de trois fois sa 
taille en hauteur ; au centre, une turbine centrale 
qui pourrait l’avaler tout entière surmontée d’une 
cabine de pilotage anthracite. L'ensemble, à la fois 
massif et élancé, vert pâle métallisé, contient la 
promesse de tous les frissons, tous les dangers. 
D'ailleurs, à ce propos. 

— Jordan, testez les canons lasers de la tou- 
relle, ordonne Don Wei. 

— Tout d’suite ! accourt le jeune soldat, bous- 
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culant presque Molly qui se trouve une fois de 
plus dans le chemin. 

— Je peux vous aider ? propose-t-elle avec 
espoir. 

Pas de réponse. 

— On dirait que non..., bougonne-t-elle en 
s'éloignant. 

Jordan se glisse par la trappe latérale réservée 
au canonnier dans l’étroite tourelle, gagne son 
poste, se sangle et saisit les poignées de contrôle 
des deux canons lasers. Il émet un sifflement, 
impressionné par la réactivité des commandes : à 
la moindre sollicitation, au plus infime mouve- 
ment des poignets, la tourelle pivote en tous sens, 
les canons entrent ou sortent, se braquent sur la 
cible. en l'occurrence Molly, adossée à la porte 
du hangar, que le détecteur thermique a épinglée 
dans sa mire. 

— Tatatatatata ! Tatatata ! Tatatatatatata ! 
simule Jordan, les pouces au-dessus des boutons 
de tir. 

La jeune fille, de plus en plus dépitée, se 
contente de hausser les épaules. 

— C'est bon, Jordan, ça suffit comme ça, 
intime Don Wei. Essayez l’autre côté maintenant. 

Il faut moins d’une demi-seconde à la tourelle 
pour se rétracter et basculer sur l'aile opposée. 
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Jordan en a presque le tournis, mais il sent qu’il 
s’y fera vite. Quelle superbe mécanique ! À côté 
de ces lasers ultramodernes, les DCA d’entraîne- 
ment de l’Académie ont vraiment l’air de vieux 
tromblons du XX: siècle ! 

— Tout est en ordre ! certifie Koji, en train de 
vérifier la check-list sur un tactile portatif. 

Jordan jaillit de la trappe comme un diablotin 
de sa boîte, et lève les poings au ciel : 

— Wouaoubh, c’est d’la bombe ! 

Molly, un peu jalouse, pousse un soupir de 
dédain. 

— Rick, à toi de jouer ! ordonne déjà Don 
Wei. 

Le champion se glisse dans le poste de pilotage, 
dont la bulle d’altu-glass se referme en glissant sur 
lui — provoquant chez Molly un frisson d’envie : 
qu'est-ce qu’elle aimerait être à sa place... Faut 
pas rêver, ma grande : pour l'instant, aux yeux de 
ton père, l'es qu'une petite mécano de rien du 
tout ! 

Les statoréacteurs de sustentation s’allument 
avec un wouff accompagné du ronronnement de 
la turbine. Malgré sa taille et sa masse imposantes, 
l’Arrow se soulève du sol. Son train d’atterrissage 
se rétracte automatiquement. Penché sur sa check- 
list, Koji coche des éléments au fur et à mesure, 
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tandis que Stan, plus intuitif, écoute les bruits des 
moteurs et les cliquetis de la mécanique. 

Molly, elle, ouvre de grands yeux émerveillés et 
ne perd rien du spectacle. 

— Teste les réacteurs un par un, Rick ! lance 
Stan dans son com. 

Les deux gros réacteurs latéraux, qui ouvrent 
à l'avant une large bouche d’aspiration, se 
divisent à l’arrière en deux tuyères de poussée 
chacun. Rick enclenche celles de gauche, qui pro- 
duisent une belle flamme bleue. Il va allumer celle 
de droite lorsque le voyant rouge d’un warning se 
met à clignoter dans le poste de pilotage. 

— Héles gars ! Y a un problème ? 

— Pose l’Arrow et coupe tout ! commande 
Koji, penché sur son tactile. Il y a une fuite 
quelque part ! 
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À l’intérieur du hangar du stand, Stan et Koji 
inspectent consciencieusement la tuyère incrimi- 
née. Don Wei n’en peut plus d’attendre : 

— Bon, quel est le verdict ? 

Stan émerge au sommet du réacteur, tout taché 
de cambouis. 

— On a perdu plus d’un litre de fluide de 
refroidissement. C’est pas top-top, mais il devrait 


en rester juste assez pour assurer la première 
course... 

— C’est pas compliqué à faire mais avec le 
matériel qu’on a avec nous, il faudra des heures 
pour en refabriquer, précise Koji, auscultant son 
tactile. 

— Hé! s’écrie Molly, saisie d’une soudaine 
inspiration. J’ai vu une boutique de pièces déta- 
chées en ville tout à l’heure.… Ils en vendent sûre- 
ment ! J’vous ramène ça tout de suite ! 

Sans attendre la réponse, elle saute sur son 
rocket-seat et fonce hors du hangar. Stan et Koïji 
échangent un regard, puis Koji hausse les épaules, 
et tous deux se remettent au travail. 

Molly file comme une flèche au-dessus de la 
route pavée, évitant adroitement les piétons qui 
la traversent, heureuse de rendre enfin service. 
Rick la regarde s’éloigner avec un petit sourire de 
connaisseur, voire de connivence. 

— Don, espèce de vieux renard, t’aurais pas 
caché un pilote de remplacement dans tes valises, 
par hasard ? 

Debout sur son rocket-seat, Molly est aux 
anges lorsque surgit soudain de derrière un stand 
l'énorme star-racer de Rush, une masse de métal 
de huit mètres de haut sur au moins dix de large 
qui barre tout le passage. Hurlant de terreur, 


Molly ouvre par réflexe ses volets latéraux, se jette 
sur le côté, frôle le mastodonte métallique pen- 
chée à quarante-cinq degrés. Son pied gauche 
rase l’herbe du bas-côté mais elle maintient tant 
bien que mal ce dévers précaire — le monstre est 
d’une longueur interminable — et se rétablit d’un 
coup de reins sur la chaussée, haletante, le cœur 
battant. Il s’en est fallu d’un cheveu pour que sa 
carrière se termine ici, écrasée par cette machine 
extraterrestre dont les turbines qui tournent à 
contresens évoquent furieusement un broyeur. 

— Eh ben ! soupire-t-elle en essuyant son 
front en sueur. C’était moins une. 

Don Wei — qui a retenu son souffle durant les 
quelques secondes où Molly a frôlé l'accident 
— répond à son ex-champion en secouant la tête : 

— Ne t'inquiète pas, Rick. Tu sais très bien ce 
que je pense des femmes au volant. 

Sur ces mots, il regagne le hangar, voir où en 
sont Stan et Koji. 

Au loin, Molly réalise que Rick et son père ont 
assisté à toute la scène. Elle soupire de nouveau 
— de dépit cette fois. 

_—— Évidemment, je fais une seule erreur, et il 
faut qu’il la voie ! 

Elle redémarre et repart en direction du village, 
à une allure un peu plus modérée cette fois. Rick 


82 


la regarde s’éclipser au bord du plateau. Il 
esquisse un sourire en coin et murmure pour lui- 
même : 

— En tout cas, elle a de sacrés réflexes !… 
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Une dizaine de minutes plus tard Molly est de 
retour, arborant fièrement la bonbonne vert fluo- 
rescent de liquide de refroidissement qu’elle a 
récupérée en ville. S’expliquer avec le gros mar- 
chand Scrub n’a pas été une mince affaire mais 
elle a fini par lui échanger contre une clé de 12 
et un paquet de chewing-gums qui a semblé exci- 
ter sa curiosité au plus haut point. 

L’aire des stands est étrangement silencieuse et 
beaucoup moins animée. Mais elle n’y prend pas 
garde, tout heureuse d’avoir mené à bien sa mis- 
sion. Elle déboule en dérapage devant le stand 
terrien, saute de son rocket-seat en brandissant la 
bouteille et s’écrie : 

— Ça y est, j’ai trouvé ce qu’il faut ! 

Son exclamation joyeuse ricoche contre les 
portes closes du hangar. 

— Ben où y sont passés ? 

Peut-être en train de peaufiner les réglages de 
Arrow à l’abri des regards indiscrets ? Molly 
s'approche de la grande porte, colle son oreille à 
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l’un des battants. Elle croit en effet entendre des 
cliquetis métalliques à l’intérieur… 

— Eh là-dedans ! crie-t-elle. Vous pouvez me 
dire à quoi vous jouez ? Ouvrez cette porte ! 

Elle cogne violemment au battant. Un tinte- 
ment — comme un outil qui tombe. Des bruits de 
pas précipités, on dirait. Puis plus rien. Molly 
frappe de nouveau, rageusement. 

— OUVREZ ! 

Coup de pied dans la porte. Elle colle de nou- 
veau son oreille au battant. Silence. A-t-elle rêvé ? 
Entendu des bruits qui venaient d’ailleurs ? En 
tout cas, il semble bien qu’il n’y ait personne ici. 
À moins qu’ils lui fassent une sale blague. Ouais 
enfin elle voit mal son père tremper dans ce genre 
de combine. Ils sont vraiment partis à la cérémo- 
nie d'ouverture. 

— Si vous croyez que je vais rester là genti- 
ment à vous attendre, les gars, vous rêvez 
debout ! grommelle-t-elle. 
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Molly n’a pas de mal à trouver l’aire de départ 
de la course : le stand terrien est tout proche du 
principal escalier d’accès et elle n’a qu’à suivre le 
cortège des Scrubs retardataires qui se hâtent de 
s’y rendre en se dandinant sur leurs tentacules. 
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Arrivée à l'escalier, Molly ne peut s’empêcher 
de retenir un cri émerveillé : 

— Waouh ! Vraiment trop cool ! 

Le panorama qui s’offre à elle, du haut du pla- 
teau côtier, est saisissant : ce sont les ruines d’un 
temple antique gigantesque taillé dans la roche, 
aux colonnes délicates, aux sculptures et gravures 
complexes et mystérieuses, fort éloignées des 
constructions primitives des Scrubs. 

À droite en contrebas, une immense porte 
ronde ferme l’entrée de la piste creusée dans la 
falaise ; à gauche la porte d’arrivée, tout aussi 
immense, s’est à demi effondrée dans le sable de 
la plage. Entre les deux, une vaste esplanade cir- 
culaire de marbre blanc. Dos à la mer, s'élève une 
grande coupole de roches ornée d’un mécanisme 
circulaire complexe en forme de roue, avec à ses 
pieds une petite nacelle finement ouvragée, gar- 
nie d’auvents de toile. En face, en demi-cercle sur 
toute la base du plateau, de larges gradins creu- 
sés dans la roche sont déjà occupés par une foule 
compacte de spectateurs de toutes origines et de 
toutes formes. Pour un peu le ciel et l’océan tur- 
quoise d’Arouas feraient oublier que l’on est à 
vingt-cinq mille années-lumière de la Terre. Mais 
cette construction titanesque et la foule bigarée 
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des extraterrestres qui y ont pris place remettent 
brutalement les choses en perspective. 

Troublée, Molly cherche des yeux la présence 
rassurante des membres de son équipe. Elle les 
repère bien plus bas, assis au milieu de cette foule 
hétéroclite et bigarrée, presque irréelle. 

Molly s’élance sur les gradins de pierre pour les 
rejoindre... mais, emportée par son élan, elle se 
heurte soudain à un être massif et violacé. 

— Désolée, j'vous avais pas vu ! J'espère que 
— aaabb ! 

Elle bondit en arrière, terrorisée : la créature, 
qui mesure au moins trois mètres de haut, est 
branchée par six tuyaux à un gros réservoir bleu 
qu’elle porte dans son dos, et la scrute de ses gros 
yeux rouges turgescents. 

En reculant, Molly percute une espèce de mol- 
lusque géant, dont les globes oculaires aussi 
grands que sa tête semblent la dévorer du regard. 
Elle s'apprête à fuir ces visions de cauchemar, 
mais est soudain emportée par un flot de créa- 
tures casquées de blanc qui dévalent les gradins 
en grouillant sur des tentacules grisâtres et en 
pépiant comme une volée de moineaux. À moi- 
tié piétinée par ces tripodes gluants, elle est sou- 
dain tirée d’affaire par une main charitable. 


Une main à cinq doigts pour changer. 
Humaine ? 

— Ça va, mademoiselle ? 

Si sa peau couleur cuivre et ses longues oreilles 
retombant derriere sa tête indiquent qu'il est lui 
aussi un extraterrestre, le beau jeune homme qui 
se tient devant elle n’a rien d’un monstre, bien au 
contraire ! 

D’à peu près son âge, vêtu avec élégance d’une 
grande robe blanche qui rappelle les kimonos des 
samouraïs japonais, portant des épaulettes et un 
plastron de cuir brun finement brodé et une 
courte épée au manche d’ivoire fixée au côté par 
une large ceinture, il est superbe. Le regard de 
Molly se perd un instant dans les iris d’un bleu 
intensément lumineux de son sauveur et ne peut 
s'empêcher de rougir. 

Le jeune extraterrestre lui sourit amicalement. 

— Tu ne devrais pas te promener par ici sans 
un adulte. C’est dangereux, tu sais. 

Sa voix est tout aussi craquante que le reste. 
mais il la prend pour une gamine ! Le sourire de 
Molly s’efface, et elle se relève d’un bond, épous- 
setant ses genoux d’un geste affecté. 

— Dangereux ?! Peuh ! Il en faut plus que ça 
pour m’effrayer ! Tu devrais voir la tête de ma 
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directrice au pensionnat. Elle, elle fait vraiment 
peur ! 

Elle croise les bras d’un air de défi. 

— Et puis d’abord, toi tu te balades bien tout 
seul, et on a quasiment le même âge ! 

— Oui, si tu comptes en années terriennes.…., 
réplique-t-il avec un sourire. 

— Prince ! Prince Aïkka, par ici ! 

Tous deux tournent la tête : le grand guerrier 
à la peau cuivrée, coiffé d’une imposante toque de 
cuir, qui leur adresse des signes quelques rangs 
plus haut, est manifestement un adulte, et un 
adulte du même peuple que lui.. 

Aïkka s'incline respectueusement. 

— Excusez-moi, mon maître d'armes me 
demande. 

La jeune fille le regarde s'éloigner parmi la 
foule avec surprise. 

— Prince... ? 

Une voix bien connue et bien moins séduisante 
la ramène à la réalité. 

— Eh, toi là-bas, la passagère clandestine ! 

Molly tourne la tête avec une grimace et repère 
Jordan, le canardeur en chef, quelques rangs plus 
bas, en compagnie des autres. Il lui adresse de 
grands signes. 

— Ramène-toi par ici ! 


Louvoyant prudemment entre les créatures 
polymorphes, Molly rejoint son équipe. Elle colle 
la bouteille de « refroidisseur universel » dans les 
mains de Stan. 

— Voilà ton liquide, si t’en as encore besoin ! 

— Ah ? Euh, oui, merci beaucoup, ça a l’air 
parfait.…., répond le mécano, un peu surpris, en 
examinant le fluide verdâtre. 

Molly s’assoit à côté de Jordan — seul espace 
qu’elle trouve libre — et le remet à sa place sèche- 
ment : 

— Je m'appelle Ev... j'veux dire Molly, c’est 
compris gunner-boy ? 

— Hein ? 

Jordan n’a pas le loisir d’en dire davantage, car 
la vibration d’un énorme gong résonne sur l’es- 
planade, relayée par les ovations du public : 
applaudissements, cris, sifflements, caquète- 
ments, stridulations et autres bruits moins défi- 
nissables. Puis un chœur à trois voix se fait 
entendre, provenant de trois Juges Scrubs qui se 
sont installés avec cérémonie dans la tente au pied 
du cadran solaire : 

— Nous déclarons ouvertes les présélections 
de la planète Arouas ! déclament-ils avec de 
grands gestes grandiloquents. 

Le spectacle laisse Jordan et Molly dubitatifs 


mais pas longtemps. Tout à coup le ciel se couvre, 
le tonnerre gronde, d’épais nuages noirs lézardés 
d’éclairs montent à l’assaut du soleil. Les trois 
juges lèvent au ciel leurs mains-ventouses, puis 
s’agenouillent face contre terre avec respect. 

La nuée obscure se déchire en tourbillonnant, 
et par la trouée se déverse une colonne de lumière 
aveuglante, dans un craquement d’apocalypse. 
Quand Molly ouvre de nouveau les yeux, elle dis- 
tingue une silhouette immense, entourée 
d’éclairs, debout au sommet du temple. Une sil- 
houette qui se précise... Vingt mètres de haut, 
une longue robe pourpre et une rangée de tenta- 
cules lumineux flottant de chaque côté de sa tête 
à trois yeux. 

— C'est l’Avatar ! reconnaît aussitôt Don Wei. 

— Fiers pilotes ! résonne sa voix grave au- 
dessus de l’esplanade. Voilà vingt-cinq ans que 
vos peuples respectent la trêve de la Grande 
Course d'Oban. Votre attente s'achève aujour- 
d’hui ! Sur Arouas, vous vous affronterez sans 
faillir, un contre un, jusqu’à ce qu’il n’en reste que 
trois. Il n’y a qu’une seule règle : vous pouvez 
remporter la victoire par tous les moyens 
— tous les moyens ! — à condition de ne pas atten- 
ter à la vie de votre adversaire. N'oubliez jamais 
cela ! Volez, champions, vers la grande finale 


d’Oban et vers le Prix Ultime — qu’il soit votre 
ruine, ou votre salut !… 

Sur ces mots, l’Avatar se résout en une traînée 
de lumière qui fuse dans le ciel, écartant les 
nuages autour d’elle. Le soleil darde ses rayons 
chauds et blancs et éclaire de nouveau l’arène. 
Alors que les dernières nuées se dispersent, la 
foule, comme hypnotisée, se lève brusquement en 
poussant un formidable cri de défi qui envahit 
toute l’aire de départ. Surprise, l’équipe terrienne 
se joint à elle, criant à tue-tête et levant les bras 
vers le ciel. Don Wei applaudit lui aussi, mais il 
semble perdu dans ses pensées. 


me 


b 
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6. LA PREMIÈRE ÉPREUVE 


— La première course opposera l’équipe de 
Nourasie à celle de Hortlm ! clame le plus replet 
des trois juges Scrubs, levant haut sa main-tenta- 
cule. 

Avec leurs robes violettes, leurs gros ventres, 
leurs hauts chapeaux de cérémonie à oreillettes et 
leur expression diablement sérieuse ils sont clai- 
rement convaincus de l'importance de leur fonc- 
tion — mais n’échappent pas pour autant à un 
certain ridicule. 

Molly qui les observe en souriant remarque que 
la grande roue suspendue au-dessus de leur 
nacelle se met en branle et tourne sur elle-même. 
Tout le pourtour de la roue est bordé de symboles 
circulaires. Deux d’entre eux, côte à côte, s’illu- 
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minent et la roue s’arrête lorsque ces deux sym- 
boles se trouvent à l’exacte verticale du sol. Molly 
réalise qu'il s’agit certainement des deux équipes 
appelées par les juges. Tous les symboles situés 
sur le pourtour de la grande roue représentent les 
quatre-vingt-seize équipes en lice... Au centre, 
seuls trois espaces vides sont présents — un pour 
chacun des trois vainqueurs des présélections 
d’Arouas. Il s’agit en fait d’un gigantesque pan- 
neau d’affichage! 

— Nous allons rester là pour cette course, 
déclare Don Wei. Ouvrez grand les yeux et obser- 
vez bien ! Nous devons en apprendre le plus pos- 
sible sur nos futurs adversaires. 

D'un tunnel creusé dans la falaise sort un 
magnifique scarabée géant d’un bleu brillant. 
Molly frémit en reconnaissant celui qui le che- 
vauche, juché sur une selle de cuir fixée sur le dos 
de l’animal : le prince Aïkka ! Très droit, très fier, 
très concentré, il guide sa monture sur l’espla- 
nade, sous les vivats des spectateurs, une main sur 
le pommeau de la selle, l’autre tenant un arc. 

— C’est lui, c’est le prince ! s’écrie Molly en 
serrant malgré elle ses mains contre son cœur. 

— Quel prince ? s'étonne Jordan. 

— Le prince Aïkka, un Nourasien, intervient 
un alien chauve aux yeux rouges. 
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Jordan grimace en réalisant qu’il a déjà entendu 
ce nom bien souvent. À l’Académie Spatiale tous 
les élèves savent bien que les Nourasiens sont 
soupçonnés d’être des alliés des Crogs, et d’avoir 
ouvert leur espace au passage de leur armada lan- 
cée contre la Terre. 

Jordan serre les poings. Comme tous les 
Terriens il a une profonde haine des Crogs, mais 
dans son cas, cette haine a quelque chose de per- 
sonnel.… 

Aïkka adresse un petit sourire dans la direction 
de Molly. L’a-t-il apercue ? 

— Moi je le trouve plutôt mignon..…., rougit- 
elle. 

— Mignon ? Un allié des Crogs ! persifle Jor- 
dan. J'espère qu’il va se prendre une bonne 
raclée ! 

Surgit alors l'adversaire d’Aïkka, dans un feu- 
lement retenu de réacteurs surpuissants : une 
gigantesque sphère bardée de larges pics tran- 
chants, à côté duquel le scarabée bleu paraît 
minuscule et bien fragile. 

— Tu peux dire adieu à ton prince charmant, 
ricane Jordan. Il va pas en rester grand-chose. 

— Peuh ! dit Molly en haussant les épaules. 

Un grand coup de gong, asséné par un Scrub 
ventru, signale le départ de la course. Aïkka se 
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penche sur sa selle. Des phares — ou des yeux ? — 
d’un jaune inquiétant s’allument au tréfonds d’ou- 
vertures ténébreuses à l’avant du vaisseau Hortlm. 
Le scarabée, lui, ouvre sa carapace et déploie ses 
élytres. Devant eux, la grande porte circulaire qui 
ferme l’entrée du parcours taillé dans la falaise 
s'ouvre en trois étapes : une longue bande tombe 
à gauche, une autre à droite — les deux adversaires 
se tiennent prêts à s’élancer — puis le reste de la 
paroi coulisse dans le sol, soulevant un nuage de 
poussière. 

Les deux vaisseaux se ruent par l’ouverture. 
D’entrée, le Hortim prend de l’avance, occupant 
presque toute la largeur du boyau qui constitue 
la piste. Aïkka, à genoux sur son scarabée, l’en- 
courage de la voix pour le faire accélérer. Il 
regagne du terrain, mais ne parvient pas à le 
dépasser... Manœuvrant habilement, il tente de 
se glisser entre les pointes de son adversaire en 
frôlant la paroi rocheuse, mais son ennemi le serre 
et le coince entre ses pics! Ceux-ci raclent la 
roche, soulevant des gerbes d’étincelles qui font 
tressauter le scarabée et manquent de peu de 
l’'empaler… 

Les spectateurs suivent le duel sur un immense 
écran géant qui s’est allumé contre un mur sur le 
côté de l’aire de départ. 


— Oh non ! s’écrie Molly horrifiée, debout sur 
les gradins. 

Son joli prince va-t-il perdre la course — ou 
même la vie ? 

— Houla, ça doit faire mal, ça ! renchérit Jor- 
dan, un bras devant la figure comme pour se pro- 
téger des étincelles. 

Afin de se dégager de ce piège mortel, Aïkka 
ordonne à son scarabée de replier ses ailes. Ils 
parviennent ainsi à se faufiler de justesse entre les 
larges lames qui les retenaient prisonniers. 
Balayés par le souffle puissant des réacteurs, ils 
tourbillonnent comme un fétu de paille dans le 
sillage du vaisseau Hortlm. Loin derrière, le sca- 
rabée parvient à rétablir son assiette et redéployer 
ses élytres — à ras du sol. Trop loin pour pouvoir 
remonter sur cet adversaire qui, de toute façon, 
ne le laissera pas passer… 

Tous les moyens sont bons, a dit l’Avatar. 
Debout sur le dos de l’animal, Aïkka tire de son 
carquois une flèche dont la pointe est ornée 
d’une pierre bleutée. Il la lève devant son visage, 
puis fermant les yeux, récite une formule 
magique : 

— Unsakaï nourama kasatar | 

La pierre s’embrase, projetant de vifs rayons 
turquoise, Le prince place alors la flèche sur son 
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arc, vise soigneusement. et tire. Le trait de feu 
bleu, crépitant d’étincelles, fuse en direction du 
vaisseau Hortlm et pénètre exactement dans la 
fine tuyère arrière de son réacteur, seul point 
faible du monstrueux engin. 

Les phares jaunes de l’appareil virent soudain 
au rouge. Une explosion retentit à l’arrière. Le 
lourd vaisseau perd de l'altitude, l’un de ses 
pitons touche le sol, ricoche, s'enfonce — il 
culbute, rebondit, effectue un roulé-boulé et fina- 
lement se plante de toutes ses pointes dans le sol 
de la piste en dégageant un épais nuage de pous- 
sière et de fumée. 

Debout sur sa monture, Aïkka joint les mains 
et adresse à son adversaire une longue révérence : 
honneur au vaincu. 

Dans les gradins, c’est le délire, un concours 
d’ovations et de huées entre ceux qui soutien- 
nent le Nourasien et ceux — comme le voisin de 
Molly — qui sifflent le traître vendu aux Crogs. 
Quoi qu’il en soit, le verdict est sans appel : dans 
le grand tableau circulaire, le symbole d’Aïkka 
descend d’un cran vers le centre, tandis que celui 
de Hortlm s'éteint. 

De retour sur l’esplanade, Aïkka salue ses sup- 
porters avec majesté. 

Molly est aux anges. 


— Traîtresse, va ! bougonne Jordan. 

— Celui-là, il faudra le surveiller de près ! 
intime Don Wei à Rick. 

Mais le champion n’apprécie pas que Don 
puisse ne pas lui faire confiance. Il y a quelques 
jours ces deux-là étaient encore méchamment 
brouillés. Il se lève en haussant les épaules. 

— Bah ! Beaucoup de frime pour pas grand- 
chose. En s’éloignant il lance à son ancien patron : 
Garde tes conseils pour toi tu veux, ça fait un 
bout de temps que je m'en passe ! 

Le départ de Rick, bien qu’un peu brutal, 
sonne le signal du repli. Tous se lèvent et 
prennent en silence la direction du stand Terrien. 
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Stan et Koji finissent de remplir le réservoir de 
liquide de refroidissement de l’Arrow grâce au 
produit que Molly a apporté. 

— Pression nominale, indique Koji, consul- 
tant son tactile. 

— Impec ! opine Stan, qui achève de revisser 
les carters. 

— Je peux faire autre chose pour vous aider ? 
propose Molly. 

— Merci, lui sourit Stan, mais on a tout bien 
en main ! 


— Bien sûr... C’est pas grave, je comprends, 
ajoute-t-elle, un peu dépitée mais sans grande sur- 
prise. 

Désœuvrée, elle grimpe sur la mezzanine, fait 
coulisser la porte qui donne sur la salle commune, 
flanquée d’un côté par une kitchenette et de 
l’autre par des vestiaires. 

C’est de là que vient la voix de Rick : 

— ... trois ans maintenant que tu m'as mis 
dehors, Don, tu te rappelles ? 

Molly tend l’oreille : une explication entre Rick 
et Don Wei ? C’est l’occasion d’en savoir un peu 
plus sur son père et ses dix ans d’absence.… 

— Je ne t'ai pas exactement mis dehors, Rick, 
il me semble que c’est plutôt toi qui es parti en 
claquant la porte, se justifie Don, avant de 
reprendre sur un ton plus conciliant : Écoute, je 
sais que ça n’a pas toujours été facile entre nous, 
mais. tout ça c’est du passé maintenant. 

Molly glisse un œil au coin de la cloison : Rick 
est en train de boucler sa combi de pilote, son 
ex-patron se tient derrière lui, raide comme un 
piquet. 

— Épargne-moi tes salades, je te connais 
depuis trop longtemps ! 

Don Wei fronce les sourcils, puis change d’avis 
et soupire avec regret. 
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— Ce que je voulais te dire, Rick, c’est simple- 
ment que. je compte sur toi. Et je ne suis pas le 
seul : toute l’équipe compte sur toi. 

Don Wei pose une main affectueuse sur 
l'épaule de son champion — qui sursaute, surpris 
par ce geste rarissime de sa part. 

Molly se plaque contre le mur, le cœur lourd : 
elle n’a même pas eu droit à ce minimum. La der- 
nière fois qu’elle lui a parlé, son père l’a évacuée 
d’un geste excédé en la traitant de « mauvaise sur- 
prise » | 

Réalisant que la relation étroite qu’il entretenait 
jadis avec son pilote appartient résolument au 
passé, Don Wei se redresse et quitte les vestiaires 
en silence. 

Molly court se cacher derrière la cage d’ascen- 
seur, qui occupe le pilier central de la tourelle. 
Son père sort d’un pas raide sans la voir. Derrière 
la cloison, Rick achève de fixer ses chaussures. 

— Rassure-toi, lance-t-il, je vais la gagner ta 
grande course ! Comme d’habitude… 

Don Wei ne répond pas : il a déjà rejoint la pas- 
serelle. Adossée à la porte close de la salle de 
contrôle, Molly rumine de tristes pensées : le papa 
rieur et joyeux de ses cinq ans a-t-il définitivement 
disparu ? Où est-il, celui qui la portait sur ses 
épaules, serrait amoureusement dans ses bras sa 


101 


fille chérie ? Comment a-t-il pu étouffer son cœur 
au point de ne pas la reconnaître ? 

— Tiens tiens ! Regardez qui est là ? 

Molly sursaute, lève la tête sur Rick, qui arbore 
un sourire narquois. 

— Alors on écoute aux portes, maintenant ? 
Tu nous espionnes ? 

— Euh n-non, je..., rougit Molly. 

— Allons p'tite souris, fais pas cette tête ! 

I! lui ébouriffe les cheveux. 

— Moi aussi, Don m'’ignorait quand j’ai com- 
mencé dans son équipe. Il est comme ça, c’est 
tout. 

Rick lui adresse un petit signe amical de la main 
avant de s'éloigner vers la sortie. 

— T'inquiète pas, avec le temps, tu finiras par 
trouver ta place ! 

Molly, surprise, se reprend au moment où il 
passe la porte : 

— Eh Rick ! Je t'attends sur la ligne d’arrivée, 
OK. ? 

— J'y serai, p'tite souris, j'y serai ! 

La porte de la salle se referme sur lui. Molly, 
quelque peu réconfortée, laisse échapper un petit 
sourire. Ce Rick est plutôt sympa au fond... Pas 
du tout le champion à grosse tête qu’elle croyait ! 
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Le tableau d’affichage circulaire de l’aire de 
départ tourne sur lui-même. Deux nouveaux sym- 
boles s’allument alors que les trois juges 
annoncent à l’unisson : 

— Et maintenant, nous appelons l’Équipe 
Terrienne contre Grooor ! 

Le vaisseau de Grooor est déjà sur l’aire de 
départ quand l’Arrow sort du tunnel d’accès. 
C'est un engin massif en métal noir, rappelant 
un char d’assaut et piloté par un être tout aussi 
massif, bardé et casqué de métal, qui apparaît 
devant son cockpit au milieu d’un nuage de 
vapeur. 

— Prêt pour le feu d'artifice, Jordan ? 
demande Rick à son canonnier, à travers le petit 
écran installé entre ses commandes de tir. 

— Prêt, et j'te conseille de garder tes lunettes. 
Avec c’que j'vais lui balancer, tu risques de cho- 
per un coup d’soleil ! 

Grooor, qui ne peut pas respirer l’atmosphère 
d’Arouas, inspire une grande bouffée de gaz à tra- 
vers les tuyaux métalliques qui relient son casque 
aux lourdes bouteilles qu’il porte sur le dos. Il dis- 
paraît dans son cockpit dans un épais nuage de 
vapeur. 

Rick ne se laisse pas impressionner. 
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— Quelles infos sur notre adversaire ? 

Dans la salle de contrôle du stand Terrien, Stan 
et Koji sont assis devant des consoles hologra- 
phiques. Entre eux, un moniteur géant retrans- 
met ce que diffuse celui de l’esplanade, mais aussi 
les images filmées par des caméras à bord de 
l'Arrow. 

— Son vaisseau n’est pas très high-tech au pre- 
mier abord, mais il est en titane polarisé, annonce 
Stan, traduisant les données inscrites sur son 
écran. 

— Plutôt une bonne nouvelle ou pas ? s’en- 
quiert Rick. 

— Pas trop, réplique Koji. Si vous jouez aux 
autos tamponneuses avec lui, on pourra vous ren- 
voyer sur terre par e-mail ! 

— OK. répond le champion en fronçant les 
sourcils. Je tâcherai de m’en rappeler. 

Molly assiste au départ depuis le haut des gra- 
dins. Elle frémit quand le coup de gong est 
donné, et quand la grande porte ronde s’abaisse 
devant les deux vaisseaux dont les moteurs 
rugissent déjà à tout rompre... 

— Vas-y, Rüiick ! hurle-t-elle à tout rompre. 

Tous les aliens autour d’elle se retournent avec 
curiosité, intrigués qu’un être aussi frêle puisse 
avoir une telle voix ! 
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Le vaisseau de Grooor franchit la porte le pre- 
mier mais il est beaucoup moins maniable que 
l’Arrow, qui le coiffe au débotté au premier 
virage. Grooor tente de l’écraser contre la paroi. 
Rick va trop vite, il est à peine bousculé. Grooor 
l’arrose alors de tirs lasers, forçant le champion 
Terrien à ralentir pour éviter les impacts qui 
arrachent tout autour de lui des éclats de roche à 
la falaise. 

Jordan, dans sa tourelle, peine à garder ses 
canons fixés sur leur adversaire. 

— Âligne-moi sur lui, j’ai pas d’angle de tir ! 

Rick redresse après une nouvelle volée de tirs 
lasers de Grooor. 

— Vas-y, Jordan, il est à toi ! 

— À nous deux, exulte ce dernier. Goûte un 
peu à ça ! 

Jordan riposte presque à bout portant — for- 
çant Grooor à battre en retraite. 

L’Arrow s’engouffre nettement en tête dans 
une sorte de boyau à ciel ouvert, trop étroit pour 
que deux vaisseaux y circulent de front. Cette 
fois, Grooor tire sur l’Arrow à coups de canon. 
Les projectiles explosent contre la paroi du tun- 
nel, lequel s’effondre autour de l’Arrow qui s’en 
extirpe de justesse. Grooor, presque indestruc- 
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tible, traverse les débris comme s’il s'agissait 
d’une simple averse. 

À la sortie du tunnel, il réitère sa tentative 
d’écrasement contre la paroi de la piste — et cette 
fois y réussit partiellement, raclant le star-racer 
Terrien sur la roche dans une impressionnante 
gerbe d’étincelles. 

Du haut des gradins, Molly assiste à la scène 

sur le vaste écran circulaire, grinçant des dents 
d’appréhension. Soudain ses yeux s’écarquillent : 
devant, à quelques centaines de mètres, un nou- 
veau pont à double arche enjambe la tranchée. 
L'arche de droite, celle vers laquelle l’Arrow se 
dirige, est bouchée. Il va s’écraser dessus ! 
Elle serre les paupières, se bouche les oreilles, 
ne veut pas voir ni entendre l’atroce explosion 
— mais c’est une autre explosion qui retentit dans 
sa mémoire, celle d’un autre vaisseau, sur un autre 
circuit, en un autre temps... Flammes, fumée 
noire, débris qui volent... Le cœur de Molly bat 
à se rompre. 

Lorsqu'elle se décide à rouvrir les yeux, l’Arrow 
vole toujours. Rick a réussi à se dégager presque 
par miracle et l'accident n’a pas eu lieu. 

— Qu'est-ce qui se passe ? murmure Molly, ne 
comprenant pas bien si elle a rêvé ou anticipé la 
catastrophe. 
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Dans la salle de contrôle, c’est l’effervescence : 
penchés sur leurs écrans, Stan et Koji checkent les 
dégâts provoqués par la dernière échauffourée, 
évaluent la résistance de l’Arrow, ses réserves, sa 
puissance, les réactions de l’adversaire… 

— Koji, rappelle-moi d'augmenter la puis- 
sance des lasers de trente pour cent la prochaine 
fois, lance Stan, très professionnel malgré la ten- 
sion de la course. 

— C'est noté, opine Koïji, tout en entrant une 
série de codes sur sa machine de contrôle. 

Molly fait une soudaine irruption dans la pièce, 
se plante devant le moniteur géant. Koji se 
retourne, surpris. 

— Molly ? Qu'est-ce que tu viens faire ici ? 

Elle fixe l’écran, pâle et inquiète. 

— Il va arriver quelque chose à Rick, lance- 
t-elle d’une voix blanche. Je sais pas comment 
l'expliquer. Mais je le sais, c’est tout. 

Stan fronce les sourcils, s'apprête à lui répli- 
quer lorsque le visage de Rick apparaît dans les 
moniteurs. 

— Comment tient la coque ? interroge-t-il. 

— Blindage opérationnel à soixante et onze 
pour cent, informe Koiji. 

— Chaud devant ! s’écrie Stan, bousculant 
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Molly sur sa chaise à roulettes pour atteindre une 
autre console dévolue au contrôle des moteurs. 

Molly recule, reporte son regard sur l’écran. 
Sur le circuit, Grooor ne parvient pas à éviter un 
large pont de pierre à demi affaissé. Il pique du 
nez, heurte un pilier, tourbillonne pesamment 
dans les airs, dépassé en flèche par l’Arrow qui 
slalome entre les obstacles. 

— Cette fois c’est dans la poche ! lâche Rick 
avec confiance. 

— VYahouou ! résonne la voix joyeuse de 
Jordan. 

Koïji se tourne vers Molly, déconcertée. 

— Tout va bien, Molly. Comme tu vois, on 
contrôle la situation. Tu devrais aller voir dehors, 
ils vont bientôt franchir la ligne d’arrivée. 

— Mmh mh, acquiesce-t-elle, pas encore 
convaincue. 

Le vaisseau de Grooor n’a pas dit son dernier 
mot. Il se redresse en raclant le sol et repart à la 
poursuite du vaisseau Terrien qui vient de péné- 
trer dans un long canyon de pierre. Enclenchant 
des réacteurs supplémentaires, Grooor parvient à 
recoller à son adversaire. Il tente d’éperonner 
l’Arrow par l’arrière à la sortie du canyon qui 
débouche sur la mer. Mais Rick évite sa charge en 
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virant ## extremis vers la plage — et la ligne d’ar- 
rivée — que l’on aperçoit poindre au loin. 

Molly passe par le hublot de sa petite chambre 
pour rejoindre le toit du stand Terrien, d’où elle 
a une parfaite vue sur le bord de mer. Rassurée, 
elle distingue l’Arrow qui trace plein pot au- 
dessus du sable, talonné par le vaisseau de 
Grooor. 

— Bon, ben faut croire que j'ai un peu trop 
d'imagination. Vas-y, Rick ! T’es le meilleur ! 

Soudain l’un des réacteurs de l’Arrow se met à 
fumer. 

Dans la salle de contrôle, un gros WARNING 
clignote en rouge sur l’écran de Koïji. 

— Anomalie dans la tuyère arrière! s’écrie le 
mécano. 

— Compris ! J’enclenche le circuit auxiliaire ! 
répond aussitôt Stan. 

— Staaan !! s’affole Koji. L’auxiliaire ne fonc- 
tionne pas ! 

— Impossible !.… 

Sûr de lui, Rick anticipe déjà la victoire. Mais 
il perd son sourire en apercevant les voyants 
d’alerte qui s’allument partout dans le cockpit. 

Le champion comprend que tout est perdu. 

L’Arrow explose brutalement au moment où il 
allait franchir la ligne d’arrivée. La puissante 
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déflagration englobe aussi le vaisseau de Grooor 
qui s'écrase à son tour un peu plus loin. 

Don Wei retient un cri. 

Molly, elle, semble ailleurs, sa mémoire déchi- 
rée, les yeux écarquillés, grands ouverts sur le 
passé. Elle se souvient maintenant d’où venaient 
les images d’accident qui ont resurgi à sa mémoire 
tout à l'heure. 

La foule, dense, haute, toutes ces grandes per- 
sonnes, cette forêt de jambes devant elle, et 
là-bas, au-delà, les grondements de la course. 

— J'vois rien, papa, j'suis trop petite ! 

— Attends, ma chérie, monte sur mes épaules. 
C’est mieux comme ça ? 

— Oui, j'la vois, j’la vois ! Elle va gagner ! 

Un beau vaisseau blanc talonné par un vaisseau 
noir surgit dans le dernier tournant, lorsque, tout 
à coup, un réacteur s’embrase. Le vaisseau blanc 
prend feu et s'écrase dans une formidable explo- 
sion 

Molly reste immobile, tétanisée, sur le toit du 
hangar, jusqu’à ce que ses jambes refusent de la 
porter — alors elle tombe à genoux, les yeux écar- 
quillés, bloqués sur l’accident, celui d’aujourd’hui 
comme celui du passé. 

En bas sur l’esplanade, les secours Scrubs s’ac- 
tivent avec diligence. Ils noient l’Arrow sous des 
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jets de mousse blanche, circonscrivent et 
réduisent rapidement l’incendie. Jordan s’éjecte 
de sa tourelle, que le choc a séparée du vaisseau, 
toussant et fumant, sa combi militaire roussie. 
Don Wei se précipite vers le canonnier qui se 
relève en titubant. 

— Theuh theub ! Tout va bien, monsieur, j'ai 
rien ! 

Mais Don Wei semble bien se moquer du sort 
de son canonnier. 

— Rick ! Où est Rick! hurle-t-il. 

Avant que Jordan ait pu lui répondre, il 
s'élance vers une civière que deux Scrubs 
extraient de l’épave encore fumante. C’est Rick, 
mais il paraît très mal en point, à peine conscient. 
Don Wei se penche sur lui, visiblement secoué. 

— Tiens bon, je suis sûr que tu vas t’en sor- 
dE... 

Le pilote tourne lentement la tête vers lui, 
esquisse une ombre de sourire. 

— Très touchant, Don... Mais je sais bien que 
tu dis ça parce que tu as besoin de moi... T'in- 
quiète… 

Il est interrompu par une toux qu'il contient à 
grand-peine. 

— J'ai pas fait tout ce chemin pour... tout 
lâcher dès la première course. 
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Rick finit par perdre connaissance. Don Wei le 
fixe du regard, la gorge serrée. Une fois encore il 
a conduit son pilote vedette, la personne qui lui 
était la plus chère au monde à la catastrophe et 
peut-être à la mort. 


+. ÉQUIPE DÉSEMPARÉE 
RECHERCHE PILOTE DÉSESPÉREMENT 


L'orage se déchaîne sur l’île du Dos-du-Dragon, 
la principale île d’Arouas et celle qui abrite les 
épreuves de présélection. Sur l’aire des stands, 
tous les bâtiments sont plongés dans l’obscurité, 
tous sauf un : une lumière brille au dernier étage 
de celui de l’Équipe Terrienne. Ce niveau, le qua- 
trième, est entièrement occupé par l’apparte- 
ment-bureau de Don Wei, meublé à la japonaise 
et plutôt dépouillé : un bureau-multimédia en 
bois verni, une table basse laquée, un futon en 
guise de lit, des panneaux de riz coulissant mas- 
quant la chambre et la salle de bains. 

Don Wei est assis en tailleur sur une natte 
devant la table basse, une théière et une tasse à 
portée de main. Bras croisés, sourcils froncés, il 
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est perdu dans ses pensées — ou plutôt ses souve- 
nirs. Cette explosion de l’Arrow, quasiment sur la 
ligne d’arrivée… elle lui en rappelle une autre, 
survenue dix ans plus tôt et qui a causé la perte 
de son meilleur pilote et de son plus grand 
amour… Point de départ de bien des années d’er- 
rance, avant de remonter une équipe et une écu- 
rie à la force de sa volonté — et grâce, il doit bien 
le reconnaître, à sa rencontre inespérée avec le 
jeune Rick Thunderbolt. Rick qu’il a failli perdre 
à son tour hier soir… Rick qui se bat actuellement 
entre la vie et la mort à l’hôpital. Wei est-il mau- 
dit ? Est-il condamné à voir mourir ceux qu’il 
aime, sacrifiés au démon de la vitesse, à l’autel de 
la compétition ? 

Deux étages plus bas, Jordan est en plein cau- 
chemar. Sa main agrippe le drap fébrilement, il 
transpire abondamment. Dans son sommeil il 
revit la dernière étape de la course, la folle pour- 
suite à travers le canyon, le vaisseau de Grooor 
qui s'approche à toute vitesse derrière eux, Rick 
qui l’évite adroitement au débouché des falaises 
et fonce au-dessus de la plage tandis que leur 
adversaire, emporté par son élan, s’en va faire du 
surf sur l'océan. Et puis soudain cette lueur 
dans le réacteur de gauche, puis l’explosion 
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— éclairs, fracas — l’orage se déchaîne de plus 
belle au-dehors… 

Dans sa minuscule chambre, une remise som- 
mairement aménagée pour accueillir la « passa- 
gère clandestine », Molly rêve de course 
également. Mais pas la même. Une autre course, 
un autre circuit, une autre époque — elle avait 
cinq ans. 

Juchée sur les épaules de papa, elle voit le 
grand star-racer tout blanc, qui fonce, qui fonce 
— elle va gagner ! Hein papa, elle va gagner ? 
Alors se profile la grande aile noire de son adver- 
saire qui fond sur elle — et tout à coup, l’explo- 
sion — l'appareil qui s'écrase, là-bas en bout de 
piste, la fumée aveuglante qui roule dans les tri- 
bunes. Elle reste pourtant les yeux écarquillés, 
cramponnée à l’épaule de papa. « Maman ! » 

Molly ouvre brusquement les yeux. Elle croit 
encore le voir, cet éclair dans ses rétines, elle croit 
encore l’entendre, cette explosion qui roule sous 
son crâne... Mais non, ce n’est que l’orage 
au-dehors, l'orage qui s’éloigne, laisse s’insinuer 
un petit-jour blafard. 

Molly se redresse dans son lit, se prend la tête 
dans les mains, soupire. Sa mémoire, ce cauche- 
mar. Elle croyait l'avoir évacué de son esprit, 
depuis tout ce temps. 
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À travers les minces cloisons métalliques, elle 
perçoit un branle-bas dans les chambres et la salle 
de bains contiguëé à la sienne : l’équipe qui se 
lève... La jeune fille saute de son lit pour les 
rejoindre. 
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En cercle autour de la table de la salle com- 
mune, Stan, Koïji et Jordan écoutent leur patron 
qui a déroulé devant eux une espèce de parche- 
min portant le symbole de l’Avatar. 

— J'ai une bon *e et une mauvaise nouvelle à 
vous annoncer, déclare Don Wei au moment où 
Molly déboule de l'ascenseur. La bonne nouvelle, 
c’est qu’on nous permet de redisputer notre der- 
nière course. Quant à la mauvaise... Il marque 
une pause douloureuse : Rick est toujours dans 
un état stationnaire. Il ne sera pas sur pied avant 
au moins une semaine. 

— Le pauvre... lâche Molly en baissant les 
yeux. 

Jordan se laisse tomber lourdement sur une 
chaise. 

— Tout est foutu. 

Don Wei ne répond pas. Il roule soigneuse- 
ment le parchemin et le bat contre la paume de 
sa main gantée. Tous se creusent les méninges, 
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mais il n’y a pas de solution miracle : même s'ils 
disposent d’un vaisseau de rechange, l’Arrow 2, 
un pilote de rechange de la trempe de Rick ne va 
pas tomber du ciel... et les épreuves de présé- 
lections ne seront pas ajournées juste pour 
attendre que le pilote terrien se remette de son 
accident. 

Molly redresse soudain la tête et lève la main 
avec un sourire timide : 

— Hum, heu... je pourrais p’t’être..…. prendre 
sa place ? 

Don Wei l’ignore ou ne l'entend pas. Il a déjà 
pris, bien qu’à contrecœur, une tout autre déci- 
sion : 

— Jordan, jusqu’à nouvel ordre, vous êtes le 
nouveau pilote titulaire de l’Équipe Terrienne ! 

Jordan ouvre de grands yeux. 

— Hein ? Moi ?? Mais enfin, j-je n’ai ja.… 

— Allons mon garçon, pas de fausse modestie 
entre nous ! 

Le directeur pose sur son épaule une main 
paternaliste. 

— Je suis sûr que vous serez à la hauteur. 
N'est-ce pas ? 

Jordan ne répond pas, mais son teint blême, ses 
dents serrées et la sueur qui perle à son front 
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indiquent clairement ce qu’il en pense. Pressen- 
tant le pire, Molly secoue la tête en soupirant : 
— Houla.. Mauvais choix !.… 
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Stan et Koji ôtent la bâche qui recouvrait 
encore l’Arrow 2. Dans sa forme générale, celui-ci 
ne diffère guère du premier Arrow, mais sur ce 
modèle de secours les deux mécanos se sont fait 
plaisir au niveau de la décoration. Alors que 
l’Arrow 1 était vert kaki, la carrosserie de 
l’'Arrow 2 est elle d’un violet profond, et parcou- 
rue sur chaque réacteur de grande flammes styli- 
sées orange vif. L'équipe admire l’engin un 
moment en silence. Jordan lui coule un regard de 
pure détresse : jamais le star-racer ne lui avait 
paru si gros, et son cockpit de pilotage si haut. 

— Jordan, je te présente l’Arrow 2, tout juste 
sorti de son cocon, dit Koji. Comment tu le 
trouves ? 

Il essaie de faire bonne figure, de prendre un 
air assuré. Il n’y réussit pas vraiment. Stan glisse 
un bras sur son épaule. 

— Traite la demoiselle avec délicatesse ! T’es 
le premier pilote à monter à bord. 

Jordan lui adresse un sourire crispé, pas loin 
d’une grimace de détresse. 
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D'un pas incertain, il gagne le cockpit de pilo- 
tage. Celui-ci lui paraît beaucoup plus compliqué 
que les modèles de pilotage de l’Académie 
Spatiale. Dans sa tourelle de combat au moins il 
n’y a pas à se casser la tête : une mire, deux poi- 
gnées, deux boutons de tir. le reste n’est que de 
la techno superflue. 

Stan et Koji ont rejoint la salle de contrôle, ainsi 
que Don Wei, qui s’est installé sur une chaise rou- 
lante face à l’écran géant. Lequel montre en gros 
plan le visage de Jordan, qui a l’air d’une poule 
devant un couteau. 

— Okay, Jordan, on commence par un check- 
up, lance Koji. Tu es prêt ? Fais d’abord pré- 
chauffer les réacteurs latéraux. 

Le canonnier glisse un regard égaré sur le 
tableau de bord, cherche à quoi correspondent 
ces fichus réacteurs latéraux. 

— Pas de panique, mon grand ! émet Stan. 
Rappelle-toi : les boutons verts sur ta droite ! 

Les mains crispées sur les poignées, il regarde 
à droite, à gauche : il y a plein de boutons et de 
curseurs de toutes les couleurs... 

— Ton autre droite, Jordan ! Un peu de 
concentration ! 

Le jeune soldat a les yeux écarquillés, un sour- 
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cil qui tressaute. Don Wei l’observe, tout aussi 
tendu. 

Serrant les lèvres, grimaçant d’appréhension, 
Jordan avance un doigt hésitant, le rétracte, le 
porte à sa bouche, le repose. Appuie sur le bou- 
ton. Espérant que c’est le bon. 

Les réacteurs s’allument avec un grondement 
sifflant. Tous les réacteurs. L’Arrow décolle en 
vacillant, effectue deux-trois sauts de puce, 
rebondissant sur son train d’atterrissage, tandis 
que l’apprenti pilote manipule les poignées, 
pédales et paliers de commandes dans une totale 
anarchie . Soudain le star-racer se soulève à la ver- 
ticale et se met à tournoyer sur lui-même autour 
de son axe transversal — plus fort que le Grand 
Huit à la fête foraine ! 

Des warning flashent dans les écrans de Koji et 
Stan — lequel vocifère dans son intercom : 

— Mais qu'est-ce tu fabriques ?! Coupe la tur- 
bine d’accélération ! 

— Au secours ! braille Jordan, qui a perdu 
cette fois tout semblant de self-control. Sortez- 
moi de làààààà ! 

Don Wei n’en croit pas ses yeux. Molly, elle, se 
précipite dehors à la rescousse. 

Jordan joue des pédales et des poignées, presse 
divers boutons au hasard — ce qui interrompt son 
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tournoiement mais lance l’Arrow en looping dans 
le ciel, puis en un beau vol retourné au-dessus 
d’un étang, au centre duquel s’érigent les vestiges 
d’un vieux temple. Sur le point de s’écraser 
contre l'édifice, il parvient à l’éviter d’un coup de 
volant instinctif et totalement miraculeux. 
L’Arrow ne fait que décapiter un arbuste qui reste 
collé au cockpit. Cela ne dérange pas particuliè- 
rement Jordan, qui ne maîtrise de toute manière 
plus rien à la situation : les bras devant le visage, 
il s’attend au pire... Après une nouvelle vrille 
totalement incontrôlée, l’Arrow plonge vers le 
stand — droit sur Molly ! La jeune fille fait volte- 
face et court vers l’atelier en hurlant. Horrifié, 
Jordan manipule frénétiquement ses leviers de 
contrôle — l’Arrow frôle Molly qui se jette au sol 
la tête la première pour sauver sa peau, et 
remonte dans le ciel en chandelle. où il s’immo- 
bilise un instant, ses réacteurs soudain coupés, 
avant de chuter comme une masse et se planter 
lourdement dans la terre comme un pieu à deux 
pas de Molly. 

Jordan est coincé à l’envers dans le cockpit : 
tout ce que voient Stan, Koji et Don Wei dans 
l'écran principal ce sont ses rangers, qui s’agitent 
vainement comme les pattes d’une tortue retour- 
née. Vaincu par la tension, Don Wei s’avachit 
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sur sa chaise et laisse tomber sa tête sur sa poi- 
trine : en vingt ans de courses, il n’a jamais vu ça. 
Jamais. 
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— C'est pas la peine d’insister, les gars. Je suis 
tireur d'élite, le pilotage, ça n’a jamais été mon 
truc. gémit Jordan dépité, assis sur une caisse à 
outils devant l’Arrow. 

Stan et Koji font subir au vaisseau Terrien, rap- 
patrié d’urgence dans l’atelier, toute une batterie 
de tests intensifs et n’ont pas de temps à perdre 
à consoler la « terreur des circuits ». 

— J'ai jamais eu mon certificat de vol ! conti- 
nue Jordan. Mon prof était tellement désespéré 
qu’il a fini par quitter l’armée... 

— Et maintenant il élève des chèvres dans le 
Larzac ! glisse Koji à Stan en aparté. 

Les deux compères ne peuvent retenir un éclat 
de rire — brusquement interrompus par Don Wei 
qui se plante devant eux avec un large sourire, qui 
lui va aussi bien qu’un nez de clown à un gardien 
de prison. 

— Stan... Koji ?! lance-t-il en écartant les 
bras. 
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Ceux-ci voient aussitôt où il veut en venir. Stan 
secoue la tête avec véhémence. 

— Ah non non patron, j'vous arrête tout de 
suite, Koji et moi on est de simples mécanos : il 
n’est pas question qu’on pilote cet engin ! 

Stan appuie ses dires en mimant le serrage d’un 
boulon. Koji se cache derrière son écran pour 
opiner : 

— C’est vrai patron, on est juste des mécanos, 
nous ! 

Don Wei soupire et retombe dans sa morosité. 

Molly sent que c’est l’occasion ou jamais de sai- 
sir sa chance : 

— Dans ce cas il reste plus que moi ! 

Elle rejoint le groupe, tout excitée. 

— Et je suis une excellente pilote ! Oh, bien 
sûr, jai jamais eu la chance de conduire un vrai 
star-racer, mais avouez que tous les vaisseaux se 
ressemblent un peu, pas vrai les gars ? 

Stan et Koji échangent un regard dubitatif. 

— Votre sens du devoir est tout à votre hon- 
neur, mademoiselle, réplique Don Wei d’un ton 
contenu. Mais je n’accepterai jamais qu’une per- 
sonne extérieure à l’équipe, 4 fortiori une femme, 
se sacrifie à notre place ! 

— Vous pourriez au moins me laisser essayer ! 
insiste Molly, dépitée. 
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Son père la coupe d’un grand geste circulaire : 

— Pas question. La meilleure chose à faire 
c’est de convaincre les juges de nous accorder un 
délai supplémentaire. 

— On vous accompagne, propose Stan. L'ac- 
cident de Rick est dû à un sabotage, je suis sûr 
qu'il y a moyen de le prouver ! 

— Molly, garde un œil sur le stand, ordonne 
Koji en lui emboîtant le pas. Et surtout ne touche 
à rien ! 

— Eh, je viens avec vous, les gars ! Attendez- 
moi ! s’écrie Jordan qui les rattrape en courant. 

Voilà Molly seule dans l’atelier déserté, aban- 
donnée à son dépit, livrée à sa colère — qu’elle 
laisse éclater, en frappant violemment du pied : 

— Mmmrrrrahhbh j'ai trop la haine ! 
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Allongée dans l'herbe, non loin du stand, Molly 
suit du regard les virevoltes de deux étranges 
oiseaux blancs d’Arouas — entre la mouette et la 
cigogne — tout en laissant pareïillement voleter les 
corbeaux noirs de ses pensées. Une face ronde, 
toute ridée, aux petits yeux rieurs surmontés de 
longs sourcils blancs vient soudain lui cacher le 
ciel : Satis, le serviteur de l’Avatar qui a accueilli 
l’équipe à son arrivée sur Arouas. 
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— Je sais ce qui vous est arrivé hier. J'ai tout 
vu ! Ah, ce n’était vraiment pas votre jour de 
chance. 

Debout sur une pierre plate derrière Molly, 
Satis lisse sa barbiche et lui glisse un regard en 
coin. 

— J'ai comme l'impression que quelque chose 
te tracasse ?.. 

— Bravo ! Tu peux aussi deviner mon signe 
astrologique, Sherlock ? rétorque Molly sur un 
ton agacé. 

— Tu sais, ce n’est pas en tournant le dos à tes 
problèmes que tu pourras les résoudre. 

Molly se redresse en position assise, laisse errer 
sur la route un regard sombre. 

— Va raconter ça à mon père. Ça fait dix ans 
qu’il me tourne le dos ! 

— On parle de quels problèmes, là, exacte- 
ment ? Des tiens ou de ceux de ton père ? 

Ça commence à bien faire. Molly fait brutale- 
ment volte-face : 

— Occupe-toi de tes oignons, d’accord !... 
Ah ?! 

Plus personne. Le vieux sage s’est littéralement 
volatilisé ! 

Elle se précipite vers le stand, seul endroit où 
Satis a pu filer se cacher. 
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— Eh ! Demi-portion ! Sors de ta planque si 
t’es un homme ! 

Silence. Juste un souffle discret, à peine percep- 
tible.. Pas un souffle humain, ni même extrater- 
restre — mais le feulement retenu de réacteurs 
inassouvis, qui ne demandent qu’à cracher le feu, 
donner toute leur puissance. L’Arrow attend 
devant Molly, son cockpit ouvert, docile comme 
une bête sauvage qui se laisserait bien apprivoi- 
ser... 

Et pourquoi pas ? songe la jeune fille. Si on lui 
refuse systématiquement sa chance, le temps est 
venu de passer directement à l’action ! 

Elle grimpe dans le poste de pilotage, s’enfonce 
dans le siège avec délice, saisit les deux poignées 
— un peu à bout de bras, mais bon, elles peuvent 
toujours se régler — et tend ses pieds vers les 
pédales. Mauvaise nouvelle. De ce côté-là il n’y a 
rien à faire. Elle a beau se glisser tout au bord du 
siège, étirer ses jambes au maxi — impossible de 
les atteindre. 

Déçue, Molly s’assoit sur un des réacteurs. Elle 
s'est réjouie un peu vite. Mais, qu'est-ce qu’un 
star-racer au fond, sinon un gros rocket-seat ? Les 
commandes et le principe de propulsion sont les 
mêmes. Elle est sûre qu’elle aurait pu leur mon- 
trer à tous que... 
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Rocket-seat. 

Le sien est là, posé dans un coin du hangar. Et 
tout à fait adapté à la petite taille de Molly. Une 
nouvelle idée lui traverse l’esprit.. Peut-être 
qu’en ôtant le siège de pilotage, et qu’en l’instal- 
lant à la place. 

Molly, rayonnante, saute en bas de l’Arrow et 
se précipite vers le magasin d’accessoires. 


8. UNE CHANCE DE BRILLER... 


Deux heures plus tard, Don Wei et son équipe 
reviennent d’un pas décidé de leur entrevue avec 
les commissaires de course. En fait, c’est plutôt 
Don Wei qui marche d’un pas décidé ; les autres 
lui courent après, visiblement inquiets. 

— Quelle bande de sales petits. grmph ! ful- 
mine-t-il, se retenant de peu de jurer. Je vais leur 
montrer de quoi je suis capable, à ces fichus cala- 
mars ! 

Jordan ose intervenir pour exprimer l’opinion 
générale : 

— Avec tout le respect que je vous dois, mon- 
sieur, je pense pas que ce soit la bonne solution. 
C’est vrai, à votre âge et sans entraînement. 

— Jeune homme, on m’a confié une mission, 
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et je compte la remplir avec succès comme tou- 
jours ! 

— Mais c’est un véritable suicide ! insiste 
Jordan. Croyez-moi, je sais de quoi je parle. 

Arrivé au stand, Don Wei se rend directement 
au magasin d’accessoires situé sous la mezzanine. 
Il remarque le désordre au passage, des pièces et 
outils qui traînent çà et là, se promet de tancer ses 
mécanos à ce sujet. Un atelier doit être toujours 
propre et en ordre, règle numéro un d’une écu- 
rie de courses performante ! Mais pour l’heure, il 
y a plus urgent. 

Il s'empare d’un casque sur une étagère, le 
coiffe majestueusement, et rejoint son équipe 
devant l’Arrow. 

— Messieurs, donnons le meilleur de nous- 
mêmes. Aussi faibles soient nos chances de l’em- 
porter, nous nous devons d’essayer pour Rick — et 
pour la Terre ! 

— Patron, au cas où on devrait jamais vous 
revoir, j'tiens à vous dire que... que j'vous tire 
mon chapeau, déclare Stan d’une voix empreinte 
d'émotion. 

— Merci, Stan, répond Don Wei en fixant la 
bride du casque. Vous êtes bien aimable. 

Il tourne la tête vers Koïji, s’attendant à un 
encouragement de sa part également, mais 
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celui-ci a les yeux fixés sur les boulons qui 
jonchent le sol tout autour de lui. 

— Il faudra qu’on reparle de ce désordre à 
mon retour, commence Don Wei — brusquement 
interrompu par Jordan : 

— Eh ! Regardez ! s’écrie-t-il, le doigt tendu 
vers le cockpit de l’Arrow. 

Soudain l'appareil prend vie. 

Ses réacteurs s’allument en un joyeux gronde- 
ment, leur souffle soulève un nuage de poussière 
et bouscule les hommes — Koji se jette au sol, 
balayé par l’échappement des tuyères. Le star- 
racer tangue sur son train d'atterrissage, décolle 
en oscillant. 

— Mais qu'est-ce que... !? 

Don Wei découvre soudain, à travers la bulle 
teintée du poste de pilotage, qui est aux com- 
mandes. 

— Molly ! Je vous ordonne de poser cet appa- 
reil immédiatement ! Jordan, ne restez pas là, bon 
sang ! Empêchez-la de décoller ! 

— Bien, m'sieur ! 

Jordan gravit quatre à quatre l’escalier menant 
à la mezzanine. Le train d’atterrissage de l’Arrow 
se rétracte, tandis que Molly enclenche les stators 
de sustentation latéraux. Elle est parvenue à gref- 
fer le siège et les commandes de son rocket-seat 


1 


sur l’axe de direction de l’Arrow. C’est un peu 
branlant mais ça a l’air de fonctionner — et c’est 
parfaitement à sa taille ! 

— Allez mon beau, montre-moi ce que tu sais 
faire ! dit Molly à l’Arrow avec un sourire 
confiant. 

Au moment où elle va tourner la poignée des 
gaz, Jordan atterrit brutalement sur le cockpit. 

— Molly, arrête ça tout de suite ! lui crie-t-il 
en tapant du poing contre la bulle de plexi. 

La jeune fille lance un regard déterminé au 
Rambo collé à sa vitre. 

— Jordan, on peut encore la gagner cette 
course, tu sais ! 

— Faites-la sortir de l’appareil, c’est un 
ordre ! vocifère Don Wei. 

Jordan hésite, Molly le sent, le pousse : 

— T'es avec moi, ou t'es avec moi ? 

Un coup d’œil à Don Wei hors de lui, et à sa 
chère tourelle laser, et le cœur de Jordan cha- 
vire. 

— Dépêche, Jordan ! C’est notre revanche ! 

Le jeune homme finit par hocher la tête, et 
gagne la trappe d'accès à son poste tandis que 
Molly accélère doucement. L’Arrow sort du han- 
gar en vacillant à deux mètres du sol, poursuivi 
par Don Wei et les mécanos. 
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— Molly !! hurle-t-il. Ça suffit vos bêtises ! 
Posez-vous tout de suite ! C’est compris ?! 

— Oui oui, pas de problème — dès que j'aurai 
fini la course ! 

La trappe arrière refermée, Molly peut enfin 
mettre les gaz. Elle tourne la poignée de son gui- 
don de rocket-seat — et l’Arrow se rue en avant, 
s'éloignant en vrille au-dessus du lac. Don Wei 
cesse de courir, le souffle court, le cœur battant 
la chamade, les yeux noirs de colère — et d’an- 
goisse. 
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La course précédente se termine. Sur la plage 
où s’inscrit la dernière ligne droite, la Forteresse 
Volante de l’équipe Scrub — mélange incertain de 
zeppelin, de locomotive et de navire à aubes — est 
en train de coiffer au poteau un autre appareil 
extraterrestre en forme de boomerang hyper 
design. Crachant de la vapeur par ses deux che- 
minées, ses roues à aubes tournant à plein régime, 
la Forteresse Scrub met toute la sauce mais se fait 
remonter par son adversaire. Marcel, le canonnier 
Scrub, l’arrose de balles sans succès. En désespoir 
de cause, Flint, le pilote, braque à fond pour le 
percuter. Il y parvient presque trop bien : la 
manœuvre envoie l’autre piquer une tête dans la 


133 


mer, mais déstabilise aussi le vaisseau Scrub qui 
se met à tournoyer sur lui-même d’une manière 
totalement incontrôlée, et finit par s’écraser bru- 
talement derrière la ligne de l’arrivée. Le public, 
majoritairement composé de Scrubs, n’en tient 
pas rigueur à ses héros qu’il couvre sous ses 
vivats. 

Sur la grande roue des sélections, le symbole 
Scrub descend d’un cran vers le centre, celui de 
son malheureux adversaire s'éteint. Les commis- 
saires de course attendent que la ferveur retombe 
un peu pour annoncer, toujours sur leur ton offi- 
ciel compassé : 

— La prochaine course oppose deux adver- 
saires d’hier. J’appelle au départ Grooor ! 

Le gros vaisseau de Grooor surgit en grondant 
du tunnel d’accès. Il a été bien abîmé par l’affron- 
tement de la veille : son réacteur gauche, notam- 
ment, a perdu la majorité de son blindage, et le 
cockpit central fissuré est barré de lourdes sou- 
dures. Il n’en demeure pas moins imposant, et 
toujours aussi menaçant qu’une arme de destruc- 
tion massive. 

_—_ Et j'appelle maintenant l’Équipe Ter- 
rienne ! hurle le commissaire. 

Tous les regards se tournent vers l’autre tunnel 
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d'accès, qui demeure vide et sombre. Certains 
extraterrestres se mettent à ricanner. 

Dans son cockpit, Grooor, le Pirusien massif et 
métalloïde, aux yeux rouges et au lourd harnache- 
ment respiratoire, partage la même opinion : 

— Les Humains sont des faibles... Jamais ils 
n'auront le courage d’affronter Grooor une 
seconde fois, affirme-t-il de sa profonde voix de 
basse. 

Mais les Scrubs doivent ravaler leurs ricane- 
ments et Grooor sa vantardise, car soudain 
l’Arrow 2 jaillit du tunnel dans une gerbe d’étin- 
celles, des hurlements de réacteurs malmenés, des 
crissements de métal éraflé. Il surgit en dérapage, 
vire sur l’aile au ras du vaisseau de Grooor, freine 
en raclant la pierre de l’esplanade et s’immobilise 
à l'issue d’un beau tête-à-queue, au milieu d’un 
panache de fumée. Quelques applaudissements 
fusent parmi les gradins pour cette entrée fort 
cavalière, que certains croient peut-être volon- 
taire et contrôlée. 

La bulle de plexi du cockpit se rabat, et un 
petit bout de fille aux cheveux rouges se dresse 
courageusement — où inconsciemment, à moins 
que ce ne soit un peu des deux — sur son siège. 

— Pilote Molly, au départ pour l’Équipe 
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Terrienne ! se présente-t-elle en improvisant une 
sorte de salut militaire. 

Un brouhaha parcourt la foule. 

Les juges de course se concertent. Celui de 
gauche, le plus vieux, consulte un listing sur un 
rouleau de parchemin. 

— Molly... Molly... Je n’ai aucun pilote enre- 
gistré sous ce nom-là. 

Celui de droite, aux grosses lèvres tombantes, 
observe Molly à l’aide de binoculaires. 

— Pourtant ça m’a tout l’air d’une Humaine, 
remarque-t-il. 

— Dans ce cas le débat est clos, tranche le 
replet commissaire principal. Nous avons assez 
perdu de temps. Que la course commence, pré- 
parez-vous au départ ! 

Les gros yeux rouges et ronds de Grooor se 
réduisent à deux fentes. Dans l’Arrow, Jordan, en 
vrac sur son siège d’artilleur, essaie de se remettre 
du pilotage pour le moins hasardeux de Molly 
— dont la frimousse déterminée apparaît soudain 
dans son écran de com ;: 

— Jordan, je compte sur toi ! Et toi tu peux 
compter sur moi !… 

Il se cale dans son siège et sangle ses ceintures 
de sécurité. 

— « On peut encore la gagner cette course », 
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imite-t-il la voix de Molly. Mais comment j'ai pu 
écouter cette fille ? 

Concentrée, dents serrées, ses mains gantées 
fermes sur les poignées, la nouvelle pilote de 
l’Arrow tire son guidon vers elle. 

— C'est parti ! 

L’Arrow se soulève un peu trop vite, en 
vacillant. 

— Doucement mon beau, doucement ! 

Les oscillations s’estompent. 

— Ça y est, je crois que je commence à mafîtri- 
ser la bête. 

Délicatement, Molly tente de rétablir une 
assiette horizontale... mais se trompe dans le jeu 
des pédales et envoie l’Arrow percuter le lourd 
vaisseau de Grooor. Ce dernier laisse échapper de 
son appareil respiratoire un épais nuage de 
vapeur brûlante. 

Brutalement secoué dans sa tourelle de tir, 
Jordan sort un médaillon de sous son treillis et 
l’embrasse en murmurant : 

— Grand-père, sauve-moi.. Je veux pas finir 
cloné ! 

Ce pendentif fétiche ne l’a jamais quitté depuis 
qu’il l’a reçu en souvenir de son grand-père, le feu 
capitaine William Wilde, et il lui a toujours porté 
chance — jusqu’à aujourd’hui en tout cas. 
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Dans la salle de contrôle du stand de l’Équipe 
Terrienne, Stan et Koji sont à leur poste, concen- 
trés, professionnels comme toujours. Don Wei, 
planté devant le moniteur principal, observe les 
évolutions hasardeuses de l’Arrow avec l'air de 
celui qui a laissé sa Jaguar aux mains d’un ado 
sans permis. 

Le préposé au gong sonne le coup d’envoi ; les 
deux vaisseaux se ramassent tels deux félins, la 
grande porte circulaire s’abaisse... Go ! 

Tentant de franchir la porte en même temps 
que Grooor, Molly cogne d'emblée l’Arrow au 
sommet de l’arche et part en tonneau au-dessus 
de la piste. 

— Pauvres fous ! gronde Don Wei devant 
l'écran. 

Molly parvient pourtant à redresser l’Arrow 
juste avant le premier virage, mais alors que 
Grooor le négocie à la perfection et prend de 
l'avance, elle frictionne la falaise d’un côté, la per- 
cute de l’autre, valse d’un bord à l’autre de la 
piste ; le vaisseau tremble de toute sa carcasse, 
c’est tout juste si Molly réussit à garder en mains 
les poignées du rocket-seat, dont les fixations 
menacent de lâcher d’un moment à l’autre. 

— Tout doux, tout doux ! halète-t-elle, 
comme pour calmer un étalon fougueux. 
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Tant bien que mal, Molly parvient à remonter 
sur Grooor, qui — comme la veille avec Rick 
— tente par un mouvement de balancier de coin- 
cer l’Arrow contre la paroi : étincelles, fumées, 
hurlements de métal torturé, de Molly qui ne par- 
vient pas à échapper à cette terrible atttaque. 

— Blindage OK à 85 %, annonce Stan. 

Grooor s’écarte pour porter un coup fatal avec 
la coque de son engin lourdement blindé, quand 
par chance la piste se divise en deux tronçons : 
l’un assez large — par où passe Grooor — l’autre 
très étroit, où Molly parvient à s'échapper en pla- 
çant l’Arrow à la verticale. Tout va tellement vite 
qu'elle n’a rien le temps de calculer, ses pieds et 
ses mains agissent par réflexes, instinctivement, 
comme si elle pilotait son rocket-seat… 

— Vous ne pouvez rien contre Groooor ! rugit 
la créature bardée de métal, fulminant dans la 
fournaise de son habitacle. 

Sitôt sorti du segment divisé, il déporte de nou- 
veau son vaisseau sur la droite pour écraser 
Arrow contre la falaise. 

— Molly, attention ! crie Jordan, qui a perçu 
la manœuvre. 

Mais Molly a prévu le coup cette fois — elle 
freine brutalement : Grooor manque le star-racer 
et va heurter le bord de la piste. 
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— À moi de jouer ! s’écrie Jordan. 

Basculant sa tourelle laser de droite à gauche, 
il canarde avec furie le vaisseau ennemi qui file 
juste derrière l’Arrow. Ses tirs touchent les sou- 
dures de la carlingue, dont certaines sautent sous 
l'impact. Ils provoquent également la colère de 
Grooor, qui lâche une nouvelle bouffée de vapeur 
brûlante dans le chaudron de son cockpit. 

Les deux star-racers s'engagent plein pot dans 
un long tunnel à deux boyaux, empruntant cha- 
cun une entrée différente. 

— Où est passée cette ordure?! grogne 
Jordan, les pouces sur les boutons de tir, cher- 
chant sa cible dans les ténèbres. 

Don Wei profite de ce court répit pour s’adres- 
ser directement à la jeune pilote, via un écran 
holographique : 

— Molly, écoutez-moi bien ! Le rocket-seat 
que vous avez greffé sur l’Arrow est bien trop 
rudimentaire pour contrôler un vaisseau de cette 
taille! 

— On n’en serait pas là si vous m’aviez laissée 
faire un ou deux tours d’essai ! rétorque-t-elle du 
tac au tac. 

— Et moi je vous rappelle que vous pilotez cet 
appareil dans /4 plus totale illégalité ! hurle Don 
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Wei, en perdant toute retenue et en frappant féro- 
cement du poing sur la table devant lui. 

Voyant Don Wei se tenir le poignet en grima- 
cant de douleur, Koji prend la relève. 

— Molly, augmente lentement la poussée des 
statoréacteurs latéraux, ça devrait stabiliser ta 
direction. 

— Ah! Enfin un bon conseil, c’est pas trop 
tôt ! 

Elle tape rapidement une série de commandes 
sur l’écran tactile reconfiguré de son rocket-seat. 
L'oscillation de l’Arrow se stabilise aussitôt, son 
vol devient plus droit et uniforme. 

— Bingo ! exulte Molly. Merci, Koji, t'es un 
génie ! 

— Non, juste un simple mécano... rétorque 
humblement celui-ci, touché par le compliment. 

L’Arrow surgit hors du tunnel, vers lequel 
Jordan braque aussitôt ses lasers, espérant pulvé- 
riser Grooor sitôt qu’il en sortira à son tour. 

— Allez raclure, amène-toi, j't’attends ! 

Mais il ne voit rien venir : la mire tournoie fol- 
lement dans l’écran de visée. Se stabilise sou- 
dain. Indiquant le ciel ! Jordan lève la tête : entre 
les hautes parois, le char volant pique sur lui. 

— Molly ! Il est juste au-dessus ! 

… Trop tard pour fuir : Grooor coince l’Arrow 
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entre les deux masses de ses réacteurs et le main- 
tient au ras du sol. Molly pousse les sustentateurs 
au maximum pour éviter d’être écrasée mais rien 
n’y fait : le vaisseau alien est trop lourd, l’Arrow 
laboure le sol en trépidant, soulève un nuage de 
terre et de poussière zébré d’étincelles. Dans le 
cockpit, la lumière rouge du warning général se 
met à clignoter et sonner lugubrement. 

— Non ! Ça peut pas finir comme ça... gémit 
Molly, cramponnée aux commandes — mais elle 
ne voit pas ce qu’elle peut faire, plus rien ne 
répond, Grooor impose tout le poids de sa 
volonté ! 

Soudain, sa voix grave et métallique retentit 
dans le canal audio du com : 

— Grooor pourait vous écraser comme de vul- 
gaires insectes, mais ce serait encore vous faire 
trop d'honneur. Hier, vous avez privé Grooor 
d’une victoire qui lui revenait de droit. Aujour- 
d’hui, votre humiliation doit être totale ! 

Soudain la pression se relâche sur l’Arrow, qui 
peut se soulever de quelques mètres. 

— Grooor vous accorde généreusement trente 
secondes de répit, avant de déclencher l’apoca- 
lypse ! 

Son vaisseau vole à la même vitesse que 
l’Arrow, un ou deux mètres au-dessus, tel un chat 
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jouant avec une souris qu’il est certain de tuer au 
final. Si Molly ne fait rien, dans moins de trente 
secondes, il écrasera définitivement l’ Arrow sous 
sa masse. 

— On a une chance, une petite chance... Faut 
pas la laisser filer !.. J’ai besoin de puissance, 
puissance, puissance ! psalmodie Molly comme 
une litanie, en pianotant désespérément sur son 
tableau de bord. 

Et ça marche, car elle sent le vaisseau accélé- 
rer sensiblement, la sombre menace s'éloigner 
quelque peu. 

— Allez, encore un effort... Donne toute la 
gomme ! 

Elle entre une nouvelle commande et soudain 
tous ses indicateurs de charge, de niveau, de 
vitesse, de température, elle ne sait pas, plongent 
dans le rouge. Les réacteurs sont portés à l’incan- 
descence, crachent de longs jets de feu bleu. Les 
chœurs des tuyères s’enrichissent d’un nouveau 
son, plus profond et plus aigu à la fois. Le feu 
bleu des réacteurs vire à l’ultraviolet et explose 
comme une supernova.… Jetée en arrière, Molly 
ne doit qu’à ses réflexes de ne pas lâcher le gui- 
don. Jordan est plaqué au dossier de son siège par 
l'accélération fulgurante. 

Dans la salle de contrôle, les moniteurs de Stan 
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et de Koïji flashent en rouge, émettent des bips 
stridents. Dans l’écran principal, le star-racer a 
l'air d’une fusée horizontale, au point que les 
caméras peinent à le suivre. 

— Qu'est-ce qui se passe encore ? s’inquiète 
Don Wei, tenant sa main enflée. 

— L’hyperdrive s’est enclenché, monsieur ! 
l’informe Koji. 

— L'hyperdrive ? 

— Ouais, confirme Stan. Un tout nouveau 
prototype. Un megabooster de puissance, mais 
qui consomme aussi un max ! 

Loin derrière l’Arrow, les yeux rouges de 
Grooor, qui s'étaient étrécis en deux fentes verti- 
cales, s’arrondissent de stupéfaction. Com- 
ment ?! Ces Humains ridicules tentent de lui 
échapper ? | 

Par chance pour eux, la dernière partie du cir- 
cuit, cernée de hautes falaises, n'offre pas de 
courbes très accentuées ni de chicanes incompa- 
tibles avec la folle vitesse de leur vaisseau, si éle- 
vée que le moindre obstacle peut le pulvériser. 
L’Arrow jaillit sur la côte telle une étoile filante 
tombée du ciel, vire loin au large en soulevant des 
geysers d’écume, se rapproche de la plage à une 
vitesse supersonique... qui décroît soudain, 
ralentit fortement ! Les réacteurs repassent au 
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bleu, au jaune, au rouge, puis s’éteignent ; les 
compteurs et contrôles, tous à bloc dans la sur- 
charge et l’overdrive, redescendent rapidement 
vers zéro ; le hurlement furieux du megablast 
tourne au sifflement, au gazouillis, au crachote- 
ment... au silence. Le train d’atterrissage sort 
automatiquement, car l’Arrow est sur le point de 
se poser. 

— Ben quoi ? réagit Molly. On y est presque ! 
Pourquoi on s'arrête ? 

— Les réservoirs sont à sec ! annonce Stan. 

— Etles batteries de secours ? s’enquiert Don 
Wei. 

— Pareil, complètement à plat ! déclare Koji 
de son côté. 

— Ils peuvent encore gagner, ironise froide- 
ment Stan. Mais il faudra descendre et... pous- 
ser.… 

Sur ces entrefaites surgit le lourd vaisseau de 
Grooor — lequel repère immédiatement l’Arrow 
quasi immobilisé sur la plage. Poussant son cri de 
combat — « Grrrrooooor !!! » — l’alien fait feu de 
toutes pièces. Ses projectiles enflammés explosent 
en gerbes de feu tout autour de l’Arrow. Don Wei 
vocifère dans l’intercom : 

— Molly, Jordan, abandonnez le vaisseau 
immédiatement ! C’est un ordre ! 
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Molly hésite à lui obéir lorqu’elle aperçoit les 
soudures scintillantes qui ornent la carlingue 
endommagée de leur adversaire. 

— Pas question ! se murmure Molly, la course 
n’est pas encore terminée ! 

Sollicitant les ultimes réserves d’énergie du 
vaisseau, elle parvient à lui faire accomplir un 
demi-tour, entre les salves de Grooor de plus en 
plus précises et rapprochées. Dans sa tourelle, 
Jordan voit sa mire signaler de nouveau une 
cible : le vaisseau du Pirusien, qui approche à 
toute vitesse. 

— Molly, qu'est-ce tu fous ?! Tirons-nous vite 
avant qu’il... 

— Jordan, vise les points de soudure ! Vite ! 
Pleine puissance ! 

Il hoche la tête : il a compris. Zoomant au 
maximum sur le vaisseau qui approche avec sa 
visée, il tire de longues rafales droit sur les sou- 
dures qui relient la partie centrale du vaisseau de 
Grooor à son réacteur endommagé. 

— Vos lasers sont sans effet. Vous êtes à la 
merci de Groooooor !! rugit la créature métal- 
loïde, poussant la vitesse de son vaisseau au maxi, 
bien décidé à réduire en charpie ces Terriens arro- 
gants. 

C’est là son erreur : fragilisées par le tir de bar- 
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rage de Jordan, soumises à des trépidations de 
plus en plus intenses, les soudures reliant le réac- 
teur au corps central lâchent l’une après l’autre. 
Debout dans le cockpit de l’ Arrow, Molly voit cet 
énorme vaisseau foncer sur elle et se demande, en 
cette ultime seconde d’angoisse, si elle a fait le 
bon calcul, s’ils ne vont pas être écrasés malgré 
tout... 

Dans les derniers mètres avant la collision, le 
bombardier de Grooor se fend en son centre en 
deux parties qui plongent au sol, rebondissent, et 
s'écrasent de part et d’autre de l’Arrow en traçant 
derrière elles deux profonds sillons fumants dans 
le sable de la plage. 

Silence effaré dans le public, qui a assisté à ce 
démantèlement aussi bien en direct que sur 
l'écran géant. Si Grooor est mort, les Humains 
seront automatiquement disqualifiés, ayant 
enfreint la règle d’airain édictée par l’Avatar. C’est 
ce que tentent de repérer les trois juges de course, 
les yeux rivés à leurs espèces de jumelles binocu- 
laires. Oui... On dirait bien que ça bouge, là-bas, 
du côté des restes de la nacelle centrale. Les 
portes métalliques s’entrouvrent... laissent 
échapper une abondante fumée... Grooor s’en 
extrait, tout aussi fumant.…. Ses yeux sont réduits 
à deux fentes obliques… Il exhale un long jet de 
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vapeur blanche, et s’affale contre la carlingue 
déchiquetée de son appareil. Désespéré, mais 
bien vivant ! 

Un autre qui a du mal à se croire en vie, c’est 
Jordan. Le poing serré sur le médaillon de son 
grand-père, il fixe abasourdi le sable qui défile 
lentement sous l’Arrow. 

— J'y crois pas... On est vivant ?... On est 
toujours vivant ! Yahououh ! 

Explosion de joie également dans la salle de 
contrôle, où Stan et Koji dansent et se tapent dans 
les mains : 

— Ouaiais ! On a réussi ! 

Leur joie est rabattue par un regard sévère de 
Don Wei, qui dévie un instant du moniteur mon- 
trant l’Arrow qui se traîne comme un escargot, 
pompant ses ultimes gouttes d'énergie résiduelle. 
Jordan et Molly n’ont pas eu à le pousser comme 
le prétendait Stan, mais c’est clair qu’il n'ira pas 
loin ainsi. Il lui reste à peine la force de fran- 
chir l’arc de cercle de la porte d’arrivée, se traî- 
ner jusqu’au centre de l’esplanade -— point de 
départ et d’arrivée de toutes les courses — et s’ava- 
chir là, en panne sèche totale, toutes lumières 
éteintes. 

Le préposé au gong fait sonner le coup de la 
victoire. Le public commence à applaudir en 
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voyant s'ouvrir la bulle de plexi du cockpit ter- 
rien. Molly est au bout du rouleau. Indifférente 
aux acclamations, elle s'écroule sur le guidon de 
son rocket-seat. 
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Une fois l’Arrow ramené au stand — tracté par 
la force placide d’une chenille-géante Scrub — la 
nouvelle pilote d'élite est accueillie par les 
applaudissments de Stan et Koji. Jordan lui serre 
longuement, solennellement et chaleureusement 
la main, enterrant définitivement les petites que- 
relles du passé et scellant le début d’un partena- 
riat et d’une amitié nouvelle. Ne manque plus que 
Don Wei descende la féliciter, et son bonheur sera 
total. 

Le voici justement qui sort sur la mezzanine, le 
bras droit est en écharpe. 

— J'espère que vous êtes fier de vous ? com- 
mence-t-il. 

Jordan et Molly échangent un regard. Leurs 
sourires en disent assez long. Don Wei poursuit, 
tout en descendant l'escalier : 

— Parce que je n’ai jamais vu une course aussi 
pitoyable de toute ma carrière ! 

— Hein ? 

Le sourire de Molly s’efface comme le soleil 
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happé par un nuage, elle ouvre des yeux ronds, 
n’en croit pas ses oreilles. 

Don Wei, sacrément remonté, reprend de plus 
belle : 

— Mademoiselle Molly, vous avez désobéi aux 
ordres, gravement endommagé notre second vais- 
seau, tout en mettant inutilement votre vie en 
danger, ainsi que celle de votre coéquipier ! 

— Mais monsieur. 

— Il n’y a pas de mais qui tienne ! Quant à 
vous Jordan, votre insubordination est encore 
moins tolérable ! Je vous rappelle que, contraire- 
ment à votre « complice », vous êtes un membre 
officiel de cette équipe, et un soldat des Forces 
Terriennes qui plus est ! 

— Oui, monsieur, je vous présente toutes mes 
excuses, marmonne Jordan, qui rougit et baisse la 
tête. 

Molly rougit aussi, mais de colère, et au lieu de 
baisser la tête, ce sont les poings qu’elle lève. 

— Grrr ! C’est ridicule ! L'important, c'était 
de remporter cette maudite épreuve. Et c’est ce 
qu'on a fait ! 

Don Wei pivote vers elle, rigide comme l’injus- 
ice : 

— Vous ne devez la victoire qu’à la chance, à 
un insensé coup de poker ! Grooor a dominé la 
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course de bout en bout. Nous étions venus en tant 
qu’ambassadeurs et maintenant, par votre faute, 
nous sommes la risée de tous les autres partici- 
pants ! 

Molly ouvre de nouveau de grands yeux — Jor- 
dan aussi : tout à l’heure, sur l’esplanade, ils n’ont 
pas eu l'impression d’être la risée de qui que ce 
soit, plutôt l’objet de l’admiration et de la ferveur 
du public. 

Don Wei regagne l'escalier en déclarant d’un 
ton froid : 

— Vous pouvez aller faire vos valises. C’est 
fini. L'Équipe Terrienne se retire de la compéti- 
tion. 

Toute l’équipe atterrée scrute son directeur qui 
gravit les marches métalliques. Molly sent la 
colère bouillir en elle, serre de nouveau les 
poings, se précipite au pied de l'escalier. 

— Mais enfin, c’est le résultat qui compte ! On 
l’a quand même gagnée cette course ! 

Don Wei ne répond pas. Il pénètre dans la salle 
commune, dont la porte coulissante se referme 
sur lui. 

Molly explose : 

— C'est vraiment dégueulasse ! hurle-t-elle en 
shootant violemment dans une mallette à outils, 
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dont le contenu s’éparpille avec fracas dans l’ate- 
lier. 

Puis elle sort en courant, les yeux embués de 
larmes. 

— Eh Molly, attends ! s’écrie Jordan. 

Il se précipite dehors, mais Molly est déjà loin. 
Il secoue la tête en soupirant : 

— Ah, les nanas vraiment... Qu'est-ce que ça 
peut être susceptible ! 

Percevant un mouvement, Jordan lève les yeux 
vers la mezzanine. Don Wei est ressorti sur la 
galerie, le regard fixé sur la porte du hangar. Il 
semble hésiter, puis finit par faire demi-tour et 
disparaître à l’intérieur dans la salle commune. 


9. FACE À FACE DANS 
LA TAVERNE DU PORT 


Une aube rosée se lève sur le grand océan 
d’Arouas, caressant de ses pâles rayons les sil- 
houettes assoupies des stands. Tous sont obscurs 
et silencieux, sauf un : une lumière brille au der- 
nier étage du stand de l’Équipe Terrienne. 

L'air anxieux, Don Wei hésite longuement 
devant l’interlink transpatial de son bureau mul- 
timédia. La décision qu’il a à annoncer est grave 
et lourde de conséquences, non seulement pour 
sa propre carrière, mais aussi pour la place de la 
Terre au sein du concert des nations galactiques. 
Il en a parfaitement conscience, mais peut-il 
raisonnablement continuer ainsi ? Peut-il courir 
à la catastrophe, risquer la vie de son équipe et se 
couvrir de ridicule ? Non, il doit le faire, il n’y a 
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pas d’autre solution — même s’il est très pénible 
d’avouer un échec. 

Serrant les lèvres, il presse le bouton rouge de 
présélection de l’interlink, qui le met en ligne 
directe avec le Président. L'appareil reconnaît son 
empreinte digitale, un rayon rouge le scanne.… et 
l’expédie aussitôt, sous forme d’hologramme, 
dans le bureau du chef de la Coalition Terrienne. 

Celui-ci l'attend dans un fauteuil de cuir orné 
d’arabesques. Un guéridon baroque est placé à 
ses côtés, supportant son propre système inter- 
link. L'image de Don Wei lui apparaît floue et 
tremblotante dans le champ holo de l’appareil, sa 
voix déformée par les parasites. La technologie 
révolutionnaire de l’interlink, qui permet d’entrer 
en contact quelle que soit la distance, a été offerte 
aux Humains par un de leurs partenaires extra- 
terrestres. Mais même pour ce bijou hightech, 
vingt-cinq mille années-lumière, ça fait quand 
même très loin. 

— Bonjour, monsieur le Président. Nous 
avons passé avec succès la première étape des pré- 
sélections. 

Le Président ne peut retenir un sourire de 
fierté. 

— Mais ce fut une victoire à l’arrachée, rem- 
portée par une gamine totalement irresponsable, 
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poursuit Don Wei. Croyez-moi, c’est une décision 
difficile à prendre, mais en l’absence de Rick 
Thunderbolt, nous n’avons pas d’autre choix que 
celui d'abandonner. 

Le mince sourire du Président s’évanouit aus- 
sitôt. 

— Il n’en est pas question, tranche-t-il d’un 
ton sec. 

— Monsieur le Président ! Ce n’est qu’une 
adolescente totalement inexpérimentée. On ne 
peut pas prendre ce risque. 

Le Président se redresse dans son fauteuil, et 
toise Don Wei fixement. 

— Je dois vous apprendre qu’un retrait à ce 
stade de la compétition risquerait d’engendrer la 
destruction pure et simple de la Coalition 
Terrienne… 

Le visage de Don Wei accuse le choc. Le Pré- 
sident en profite pour lui porter le « coup de 
grâce » : 

— Tenez-vous à être responsable de la mort de 
seize milliards d'individus, monsieur Wei ? 

Complètement déstabilisé, le manager Terrien 
baisse les yeux. 

— Vous m'’aviez dit avoir des craintes... mais 
pas que la situation était aussi. désespérée ! 

— Cette affaire est classée top secret. Je vous 
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ai confié ce que vous aviez besoin de savoir au 
moment où vous deviez le savoir. Aujourd’hui je 
peux vous révéler ceci : le dénouement de la 
Grande Course d’Oban risque de transformer 
radicalement l’équilibre des pouvoirs dans la 
Galaxie. Il n’y a pas d’autre alternative. Vous 
devez mener l’Équipe Terrienne à la victoire ! 
Est-ce que c’est bien clair ? ajoute le Président 
d’un ton cinglant, en se penchant brusquement 
en avant. 

Don Wei esquisse un pas de recul, comme si 
son interlocuteur avait surgi du champ holo 
au-dessus de son bureau. Ce dernier splite sou- 
dain en une gerbe de pixels, signalant que la 
connexion est coupée. Sur les traits du directeur 
de l’équipe, la stupéfaction fait place à une froide 
détermination. Don Wei a sa nouvelle mission en 
horreur. Elle est contraire à son éthique et à ses 
convictions les plus profondes. Mais il a aussi le 
sens du devoir et du sacrifice. Il faut que la Terre 
gagne ? Eh bien elle gagnera, dût-elle confier sa 
destinée à une gamine irresponsable ! Don Wei 
fera tout pour ça. Et si Molly devait malheureu- 
sement y laisser la vie, on ne pourra pas dire qu’il 
n’a pas tenté l’impossible. L'important pour l’ins- 
tant, c’est de tenir jusqu’au retour de Rick. La 
course d’aujourd’hui oppose les Terriens aux 
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Scrubs et devrait comporter beaucoup moins de 
risques que celle d’hier… 

Parvenu devant la porte du réduit où dort 
Molly, Don se demande comment annoncer son 
revirement à l’explosive jeune fille. Don Wei 
prend son souffle, frappe à la porte et entre. Il 
s'approche du lit d’un pas raide, se lance : 

— Molly, j'ai décidé... 

Il s’interrompt : il parle à un oreiller froid. Le 
lit est vide. 

À grands pas, Don Wei rejoint Jordan qui 
sirote son café d’un air morose sur la mezzanine. 

— Matinal, à ce que je vois. 

Le soldat soupire, mais ne répond pas. L’acci- 
dent de Rick et la décision d’abandonner, après 
tous leurs efforts d’hier, lui ont mis un sacré coup 
au moral. Lui qui était tellement fier de faire par- 
tie de cette mission. 

— Je cherche votre coéquipière. Vous savez où 
elle est ? 

— Vous voulez parler de Molly ? J'en sais rien, 
répond Jordan d’une voix morne. Elle est pas 
revenue de la nuit. 

Don Wei n’en croit pas ses oreilles — il ne man- 
quait plus que ça ! 

— Ramenez-la-moi immédiatement ! Don 
Wei tempère son ton autoritaire en ajoutant avec 
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un sourire forcé : Nous avons une course à pré- 
parer, non ? 

Jordan tourne vers Don Wei des yeux incré- 
dules. Son visage s’éclaire à mesure que le sens 
des mots de son patron le pénètre. Il se lève brus- 
quement, avec un large sourire. 

— Vous... vous êtes sérieux ? Oh, merci, c’est 
vraiment génial !.…. J’vais la chercher tout d’suite, 
croyez-moi, Ça va pas traîner ! 

Il pose d’office son mug de café dans la main 
de Don Wei et se rue vers la sortie de l’atelier. 
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La vie est paisible au port du Dos-du-Dragon. 
Comme dans bien des ports de la Galaxie, on 
décharge le poisson pêché pendant la nuit, on le 
pend à sécher ou on le vend à la criée, on répare 
la coque de son bateau en ajoncs tressés ou 
bien. on se rend à la Taverne du port pour bien 
finir sa journée pour les uns, la commencer pour 
les autres. 

La taverne est une grande bâtisse en forme de 
cloche, à l’entrée circulaire comme toutes celles 
des Scrubs, surmontée d’une coupole-terrasse 
percée de larges hublots ronds. Il y a du monde 
malgré l’heure matinale, et pas seulement des 
Scrubs : toutes sortes de concurrents extrater- 
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restres d’aspect plus ou moins étrange fré- 
quentent la seule taverne ouverte tôt le matin et 
capable de servir vingt-huit sortes de collations et 
petits-déjeuners différents, adaptés à la clientèle. 

Molly est assise au comptoir, entre un Vorglub 
massif à crête d'énergie blanche et trois petits 
Pzions bleutés aux yeux roses rieurs. Elle tire une 
tronche de six pieds de long. Quatre ou cinq 
pochons vides s’entassent devant elle sur le comp- 
toir. 

— Barman, un autre lait grenadine, et plus vite 
que ça ! grogne-t-elle d’une voix rauque. 

Le barman — un Scrub corpulent couvert de 
cicatrices, un bandeau sur l’œil gauche — achève 
de remplir d’une gelée bleuâtre les espèces de 
bouillottes que tètent trois de ses compatriotes 
avant de se tourner vers Molly : 

— Vous devriez peut-être arrêter là, conseille- 
t-il. Vous savez ce qu’on dit : boire du lait ou pilo- 
ter, il faut choisir ! 

— Eh, j'ai déjà un père, alors lâche-moi ! 
rétorque Molly avec colère, sous l’œil impres- 
sionné des trois Pzions. 

Tandis que le barman sert au Vorglub une bon- 
bonne d’hydrogène pressurisé, Molly s’affale sur 
le comptoir et replonge dans ses souvenirs. 
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Oui, elle a déjà un père. Si c’est bien son père, 
cet homme sec et raide comme une trique, qui 
persiste à l’ignorer ou la traiter comme un para- 
site. Si c'était bien son père, cet homme abattu, 
à la figure triste, qui dix ans plus tôt l’a conduite 
à la pension Stern. La dernière vision qu’Eva en 
a eue. Sous une pluie battante, le long d’une route 
interminable, bordée d’arbres qui tendaient leurs 
branches nues vers le ciel, comme autant de bras 
implorants.. Ces bâtiments sinistres qui se pro- 
filaient à l'horizon, cernés de hauts murs comme 
une prison, et ce portail immense, bardé de fer, 
qui annonçaïit clairement : « Laissez dehors toute 
espérance. » Et Eva dans la voiture de son père, 
avec son manteau rouge et son cartable rose, était 
la seule tache de couleur dans ce monde gris, 
toute petite, toute frêle, déjà presque éteinte. 
Un portillon s’est ouvert dans le grand portail, 
une femme est apparue, l’air aussi menaçant que 
les murs autour d’elle. La suivait un homme 
barbu, aux allures de bouledogue... Eva s’est 
accrochée aux basques de son père, debout raide 
sous son parapluie. La femme a souri — c'était 
encore pire : comme si elle considérait Eva 
comme son déjeuner. 

— Ah! Voici donc Eva Wei, notre nouvelle 
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pensionnaire. Comment vas-tu, ma bichette ? 
Bienvenue à la pension Stern ! 

Son père n’a rien fait pour la protéger. II l’a lais- 
sée aux griffes de cette ogresse, simplement 
ouvert le coffre de sa voiture, posé une valise à 
terre et est remonté à bord. Eva s’est débattue 
pour échapper aux bras gluants de la pieuvre, a 
rejoint en courant la voiture qui opérait un demi- 
tour. 

— Papa ! 

Elle a frappé à la vitre, s’est agrippée à la por- 
tière, en larmes. La vitre a fini par s’abaisser… sur 
le visage froid de son père, étrangement figé 
comme s’il portait un masque de mort. 

— Promets-moi d’être bien sage avec tes pro- 
fesseurs, Eva... Papa a trop de travail pour s’oc- 
cuper de toi en ce moment... Tu comprends, 
n'est-ce pas ? 

Non, Eva ne comprenait pas, tout ce qu’elle 
voyait c'était qu’il l’abandonnaïit aux mains de ce 
monstre à lunettes, derrière ces murs qui suin- 
taient le malheur et le chagrin. Qu'’avait-elle donc 
fait pour mériter ça ! 

— Papaaaa ! a-t-elle crié encore, tandis que la 
voiture s’éloignait sous la pluie. 

Une main ferme et froide lui a agrippé le bras, 
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serrant à lui faire mal, et une voix aigre a caqueté 
à son oreille : 

— Allez viens, on rentre! Il va falloir 
apprendre à obéir, maintenant ! 

Tandis que cette femme cruelle l’entraînait 
inexorablement vers le portail de la pension, Eva 
continuait à suivre des yeux jusqu’au dernier ins- 
tant la gerbe d’écume de la voiture de son père 
dans le lointain. 

— Je t’en supplie, papa, ne m’abandonne pas 
toi aussi. 


Molly est arrachée à cette morose rumination 
de ses souvenirs par un soudain changement 
d'ambiance dans le bar : l’animation joyeuse, 
hétéroclite et polyglotte qui y régnait a fait place 
à un silence craintif.. Un silence sous-tendu par 
un souffle mécanique et de lourds pas cliquetants. 
Les trois Pzions à côté de Molly se serrent l’un 
contre l’autre en tremblant et pépiant de terreur. 
Tous les regards sont tournés vers la porte du bar, 
bouchée par une masse imposante... dont les 
veux rouges et ronds, à l’éclat de braise, par- 
courent l’assistance figée. Les paupières se 
plissent avec un raclement ferreux en reconnais- 
sant Molly. Un jet de vapeur brûlante s'échappe 
du lourd casque respiratoire, et la jauge pectorale 
de pression monte dans le rouge. 
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L’être biométallique se dirige vers Molly d’une 
démarche pesante — au comble de la panique, les 
Pzions se grimpent dessus en piaillant — quand il 
est interrompu dans sa progression de char d’as- 
saut par un alien tout en gueule et en membres, 
qui vacille sur ses jambes en brandissant un 
pochon à demi plein d’un liquide vert, et très pro- 
bablement alcoolisé.… 

— Eeeh, mais c’est notre ami Grooor ! s’écrie- 
t-il d’une voix pâteuse. Toi au moins, on peut pas 
dire que tu manques de courage ! C’est vrai quoi, 
après s'être fait humilier par ces deux gamins, j'en 
connais d’autres qui se cacheraient au fond d’un 
trou bien profond ! 

L'alien se met à glousser, content de sa plaisan- 
terie d’ivrogne. Quelques Scrubs attablés 
limitent timidement. Mais la repartie ne plaît pas 
du tout à « notre ami Grooor » : son casque 
crache un nouveau jet de vapeur, sa jauge de pres- 
sion remonte dans le rouge, d’inquiétants bruits 
de tuyauterie résonnent dans les profondeurs de 
son corps. 

— Si je dois creuser un trou, ce sera pour y 
jeter ta carcasse ! gronde-t-il de sa voix métal- 
lique. 

Ce disant, un de ses puissants tentacules balaie 
l’alien comme un fétu de paille et le projette à dix 


163 


mètres de là sur la tablée des Scrubs rieurs. L’alien 
s'écrase sur la table qu’il brise en deux. Les 
Scrubs s’enfuient en glapissant. Grooor vient se 
planter devant Molly, qui n’en mène pas large. 

— Sais-tu pourquoi Grooor est ici ? 

— Sûrement pour me féliciter d’avoir gagné la 
course. risque-t-elle avec un petit sourire 
timide. 

— Mauvaise réponse ! 

Paupières métalliques plissées, jauge rouge aux 
trois quarts, évents fumants, Grooor a l’air vrai- 
ment fâché. 

— Vous auriez pu la gagner, vous savez, se 
défend Molly d’un ton conciliant. Vous n’étiez 
pas obligé de me laisser ces trente secondes 
d'avance. 

Rugissant de rage, Grooor cingle un tentacule 
autour du cou de Molly, qu’il étrangle à moitié et 
soulève à deux mètres du sol. 

— Grooor n’a jamais perdu une seule course ! 
C’est un guerrier, un champion parmi les cham- 
pions ! C’est lui qui aurait dû gagner ! Tu lui as 
volé sa victoire ! 

Mais comme à chaque fois qu’elle se retrouve 
au pied du mur, la petite rebelle de la pension 
Stern trouve le moyen de tenir tête à son agres- 
seur : 
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— Ça alors, c’est drôle, c’est exactement ce 
que dit mon père, articule-t-elle d’une voix étran- 
glée. Vous devriez vous rencontrer ! 

Une nouvelle bouffée de vapeur furieuse fuse 
des évents de Grooor, qui détend brusquement 
son tentacule et jette Molly au loin. L’alien saoul 
qui avait péniblement réussi à se relever reçoit la 
jeune fille de plein fouet, amortissant involontai- 
rement sa chute. 

— Défends-toi... et prépare-toi à mourir ! 
menace Grooor. 

Maintenant qu'il est éliminé de la compétition 
cette brute n’est plus tenu de respecter la règle 
des participants — ne pas attenter à la vie des 
concurrents — et il semble bien décidé à en profi- 
ter ! 

Molly continue de suivre son instinct. Sans 
réfléchir, elle s'empare fièrement d’un pied de 
table brisé et bondit sur ses pieds. 

— Défends-toi toi-même, tas d’ferraille ! 

Au premier étage de la taverne, un mystérieux 
client sirote sa boisson, attendant son heure pour 
intervenir. 
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Jordan a sillonné tout le village sans trouver 
trace de Molly. Il s'apprête à rentrer bredouille, 
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lorsqu'il remarque un attroupement à la porte de 
la taverne du port. De l’intérieur fusent des bruits 
curieux à l’intérieur : des grognements, des chocs 
métalliques, un cri. de fille ! 

Jordan fend la foule et écarte précipitamment 
le rideau de l’entrée… 

— Molly ?! 

Enserrée dans un tentacule de Grooor qui 
l’étrangle, elle essaie désespérément de lui faire 
lâcher prise à grands coups de bâton rageurs. 
N’écoutant que son courage, Jordan se jette sur 
le géant d’acier. 

— Alors comme ça, monsieur est mauvais per- 
dant ! 

Grooor lâche Molly pour empoigner ce para- 
site qui lui gratte le dos et le projette violemment 
à travers le bar. Jordan s’écrase sur une estrade au 
fond de la salle, au milieu des derniers clients 
encore cachés à l’intérieur. 

Molly en profite pour grimper sur le comptoir, 
d’où elle bondit témérairement sur Grooor, lui 
assenant de toutes ses forces, un magistral coup 
de bâton sur le crâne. Elle se reçoit au sol en un 
beau salto, un fragment de pied de table à la 
main. Derrière elle, Grooor émet un nouveau 
jet de vapeur, sa jauge de pression monte d’un 
cran supplémentaire dans le rouge. Le coup 
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magistral de Molly ne l’a même pas ébranlé. Elle 
l'entend qui s’approche de son pas lourd, inexo- 
rable, décidé à l’achever sans doute ! 

Elle se précipite au fond de la salle, secoue 
Jordan à moitié sonné. 

— Jordan ! Réveille-toi, bon sang ! 

— Hein ? Mam-maman, c’est-c’est toi qui 
m'appelles ? 

— Debout Jordan, debout ! Faut qu’on s’tire 
d’ici tout d’suite ! 

Jordan aperçoit soudain les yeux rouges du 
monstre derrière Molly. Par réflexe militaire ou 
parce que son esprit est encore enbrumé par le 
choc de sa chute, il se relève, et écarte Molly. 

— T'es encore là, toi ? Attends un peu, je vais 
te montrer de quel bois je me chauffe ! 

— Arrête ! s’écrie Molly, alarmée. T'as aucune 
chance ! 

Face à Grooor, Jordan prend des poses de 
karatéka censées impressionner son adversaire, 
mais encore faible il perd pied et manque de 
s’écrouler. On court au désastre ! Fusant de la 
vapeur de tous les côtés, l’extraterrestre veut en 
finir une bonne fois pour toutes. Poussant son ter- 
rible cri de guerrier — « Grooooooor ! » — il lance 
un de ses puissants tentacules vers les humains 
lorsqu'un éclair blanc tombe soudain du ciel et 
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fauche son casque d’airain — Grooor s'écroule à 
terre. 

L'éclair se reçoit souplement au sol, prend 
forme humanoïde… 

— Le prince Aïkka ! s’écrie Molly, rougissant 
d’enchantement. 

— De quoi y s'mêle, çui-ci? grommelle 
Jordan, frustré de son combat pourtant perdu 
d'avance — et jaloux que Molly n’ait même pas 
remarqué son courage. 

Plus surpris que sonné, Grooor se relève déjà, 
dans une débauche de vapeur. 

— Écarte-toi, Nourasien… ou tu le regrette- 
ras | 

— C'est toi qui vas le regretter, Grooor, si tu 
continues à t’en prendre à plus petit que toi ! 

— Plus petit que Grooor, tu l’es toi aussi ! Et 
je vais te réduire en miettes ! 

— Plus petit peut-être... mais deux fois plus 
rapide ! 

Ce qu’Aïkka prouve aisément, évitant avec 
adresse les coups de fouet des tentacules du 
monstre en bondissant de-ci de-là tel un feu fol- 
let. Il parvient même, en sautant sur l’un d’eux, à 
se projeter sur son dos auquel il s’agrippe, le 
temps de trancher d’un coup de poignard l’un de 
ses deux tuyaux dorsaux — d’où jaillit un flot de 
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fumée blanche. Privé d’une partie de son gaz res- 
piratoire, Grooor hurle de rage ou de douleur, et 
fouette l’air de ses tentacules à grands gestes 
désordonnés. Vif et précis, Aïkka se place de nou- 
veau dans son dos et tranche le second tuyau. 
Manifestement affaibli, Grooor tente encore de se 
retourner pour saisir son adversaire — lequel lui 
balance à toute volée son pied dans la poitrine. À 
nouveau Grooor s'écroule lourdement. 

Cette fois Aïkka ne lui laisse pas le temps de se 
relever. Il saute à genoux sur son torse, glisse le 
poignard sous le dernier tuyau respiratoire qui le 
maintient encore en vie. 

— Grooor, reconnais-tu ta défaite ? 

Celui-ci est bien obligé : si Aïkka tranche le 
dernier tuyeau, il périra asphyxié dans les 
secondes qui suivent. 

La foule s’est considérablement accrue à l’ex- 
térieur du bar, mais l’épais brouillard qui emplit 
la salle empêche de voir clairement où en est la 
situation. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demande un nou- 
vel arrivant. 

— J'en sais rien, mais ça doit pas être beau à 
voir ! lui répond un Scrub tout excité. 

— Attention, voilà Grooor ! 

La cohue s’écarte précipitamment pour lui 
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livrer passage. Il sort du bar d’un pas rageur, arra- 
chant le rideau, et s'éloigne rapidement vers les 
stands, laissant dans son sillage une traînée de 
vapeur blanche. 

Dans le bar, c’est l’ovation. Le prince Aïkka 
— leur sauveur à tous — est acclamé comme un 
héros. Émergeant de sous son comptoir, le bar- 
man constate avec surprise que le monstre est 
parti, et que sa Taverne tient encore debout. Il 
offre immédiatement une tournée générale. 

Molly rejoint le prince Aïkka, qui a rengainé 
son poignard et salue respectueusement l’assem- 
blée. 

— Merci pour tout, prince. 

Devant le charmant Nourasien, elle ne peut 
s'empêcher de rougir jusqu'aux oreilles. Aïkka 
sent bien que la jeune Humaine est troublée, mais 
sa haute éducation royale lui interdit d’en tirer le 
moindre avantage. Il se contente de sourire poli- 
ment en retour, et reculant d’un pas, exécute une 
gracieuse révérence. 

— Ce fut un honneur de vous défendre, made- 
moiselle. 

Molly sourit, les paupières papillotantes, le 
cœur battant à tout rompre. 

Jordan qui était resté silencieux jusqu’à présent 
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finit par intervenir. Il ne peut pas laisser sa 
coéquipière s’amouracher d’un traître Nourasien! 

— C'est bon, le spectacle est terminé, Molly. 
Allez, on s’en va ! J’ai pas envie qu’on nous voie 
traîner avec un traître à la solde des Crogs ! 

Ce disant, il attrape sa coéquipière par les 
épaules pour l’entraîner. Elle se dégage d’une 
secousse. 

— Jordan !.… 

— Les Nourasiens ne sont pas des traîtres ! 
proteste Aïkka. 

Piqué dans son honneur royal, il porte une 
main au manche de son poignard. Jordan serre les 
poings et le fusille du regard. Molly s’interpose. 

— Ça suffit maintenant, tous les deux! 

Le prince reprend un peu de sa contenance, 
adresse à Molly un signe de tête sec, fait volte-face 
et sort du bar d’un pas digne et ferme. 

— Prince Aïkka, attendez ! 

Elle le suit à l'extérieur, mais il s’éloigne sans 
. se retourner. Elle soupire, désappointée. Elle se 
rend bien compte que ce serait inconvenant d’in- 
sister. Ce crétin de Jordan a tout gâché ! 

Le voici justement qui sort à son tour. Elle lui 
saute dessus, toutes griffes dehors : 

— Mais qu'est-ce qui t'a pris ? T’as perdu la 
tête ou quoi ? 
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— Okay okay, j'y suis p’t’êt’ allé un peu fort 
avec Son Altesse, admet Jordan, non sans une 
pointe de sarcasme. Mais t'inquiète, il s’en remet- 
tra ! 

— Au cas où tu l'aurais oublié, il nous a quand 
même sauvé la vie ! 

— P't'êt bien, mais j'lui ai rien demandé, 
moi. Et puis les princes, c’est censé sauver les 
princesses en péril, non ? 

Elle grogne et serre les poings, mais ne trouve 
rien à répondre. Jordan poursuit. 

— Enfin, le principal c’est que tu sois vivante. 
Don Wei sera content. 

— Don Wei ? Qu'est-ce que tu racontes ? 

— Il est d'accord pour que ce soit toi qui 
pilotes l’Arrow 2. 

— Hein ? 

Molly ouvre de grands yeux, n’en croit pas ses 
oreilles. Toute sa colère s’évanouit d’un coup. 

— T'es vraiment pas drôle, Jordan. 

— Si tu m’crois pas, t’as qu’à aller lui deman- 
der toi-même ! 

— Mais... c’est pas possible... Je suis trop en 
colère contre lui ! 

En vérité, Molly est totalement déboussolée : à 
quoi joue son père ? Hier soir, au lieu de la félici- 
ter pour sa victoire, il l’engueule et veut rapatrier 
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tout le monde sur Terre. Et ce matin, alors qu’elle 
a fugué, il veut lui laisser les commandes de 
l’Arrow 2 ?! Quelle attitude adopter ? Doit-elle 
céder, se faire prier, se jeter dans ses bras pour le 
remercier? 

Le son lointain d’un gong, provenant de l’aire 
de départ, la tire brusquement de son désarroi. Sa 
décision est prise. 

— Le gong ! Dépêche-toi, on va être en 
retard ! 

Molly attrape la main de Jordan et l’entraîne au 
pas de course à travers le village, vers les stands. 


10. FLINT LE MAGNIFIQUE 


Don Wei fait les cent pas devant l’Arrow 2, sur 
lequel Stan et Koji procèdent à d’ultimes réglages. 
Il consulte sa montre toutes les trente secondes, 
et commence à se dire que c’est fichu, qu’il n’au- 
rais pas dû céder aussi facilement devant le Pré- 
sident — cette fille est totalement incontrôlable et 
ne pourra jamais devenir une vraie championne ! 
Il vient d’entendre le premier coup de gong 
annonçant l’imminence de la prochaine course et 
appelant les concurrents à se mettre en place. Le 
second, quinze minutes après, sonnera le départ : 
si le star-racer terrien n’est pas présent sur l’espla- 
nade à ce moment-là, son concurrent, le vaisseau 
de l’équipe Scrub, sera déclaré vainqueur par 
abandon. 
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Don Wei est au bord de l’explosion, lorsqu'il 
entend des pas précipités sur les pavés de la route 
desservant les stands. Il fait volte-face — ce sont 
Jordan et Molly qui arrivent en courant ! Ils s’ar- 
rêtent, essoufflés, devant leur patron qui les 
attend de pied ferme à la porte de l'atelier. 

— Vous êtes en retard, très très en retard ! 
remarque-t-il d’un ton acerbe, en désignant sa 
montre. 

Molly croirait entendre la mère Stern, avec son 
obsession de l'horaire ! Cette remarque a le don 
de raviver sa colère de la journée précédente. 
Mais Don Wei ne lui laisse pas le temps de 
répondre : 

— Je croyais que vous teniez absolument à 
piloter. Vous avez changé d’avis ? 

— Pas du tout, rétorque Molly, défiant son 
père du regard. Contrairement à vous, on dirait ! 

— Hein ? Don Wei hausse les sourcils, surpris 
par cet accès de révolte : Si on continue comme 
ça, mademoiselle, on ne va pas aller très loin ! 

Jordan croit bon d’intervenir pour calmer le 
jeu : 

— Excusez-la, m'sieur, ça a été un peu chaud 
tout à l'heure en ville. Elle n’est pas encore bien 
remise de ses émotions ! 

— Jordan ! tranche sèchement Molly. Dans la 
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vie, y'a des moments pour l’ouvrir et d’autres 
pour la fermer ! À ton avis c’est quoi là ?! 

— Ah ? Ben. bafouille Jordan ébahi. 

— Ça suffit comme ça, vous deux ! explose 
Don Wei. À vos postes ! Vous avez assez perdu 
de temps ! 

La pilote et son canonnier se précipitent dans 
l’Arrow 2. Molly s’installe sur son siège de rocket- 
seat, lance le préchauffage des réacteurs, rabat la 
bulle du cockpit. En enfilant ses gants autogrip, 
Jordan lui demande à travers l’intercom : 

— Dis donc Molly, tu t’entends bien avec ton 
père ? 

Son cœur manque un battement. Elle blêmit, 
se fige sur les commandes. Ce rustaud de Jordan 
a-t-il tout découvert ? Comment est-ce possible ? 

— Pourquoi tu me demandes ça ? s’enquiert- 
elle d’une voix blanche. 

Surpris par la réaction de Molly, Jordan se met 
à rire bêtement — qu'est-ce qu’elle prend la 
mouche facilement quand même ! 

— Oh, pour rien ! J'espère juste que tu t’en- 
tends mieux avec lui qu'avec Don Wei. 

Molly pousse un soupir de soulagement avant 
de reprendre sur la défensive, pour ne rien lais- 
ser transparaître : 

— Mon père est un mec génial ! (Sz seulement 
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c'était vrai...) Plus bas, d’un ton empreint de tris- 
tesse, elle ajoute : Il m’adore.… 

— Ah ouais, j’vois l’genre : la fifille à son papa 
chéri ! plaisante Jordan. 

— Boucle-la ! hurle Molly ulcérée. 

Elle enfonce rageusement la pédale d’accéléra- 
tion — l’Arrow 2 s’arrache de l'atelier dans un hur- 
lement de réacteurs malmenés, écrasant Jordan 
au fond de son siège et faisant vibrer les murs du 
stand. 

Cramponné à la rambarde de la mezzanine, 
décoiffé par le souffle, Don Wei se sent bien vieux 
et fatigué tout à coup. 

— On va à la catastrophe... 


kk%x 


Dans les gradins devant l’aire de départ, c’est 
le délire : tous les Scrubs — soit les trois quarts du 
public — scandent le nom de leur héros, étalent 
des banderoles ou agitent des drapeaux portant 
son symbole ou son effigie : Flint le Magnifique, 
déjà vainqueur d’une course et promu star natio- 
nale. Les trois juges, dans leur nacelle ont bien du 
mal à se faire entendre : 

— Nous continuons le second tour des présé- 
lections avec l’Équipe Terrienne, que j'appelle 
pour la seconde fois ! 
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Un rugissement retentit dans le tunnel débou- 
chant sur l’esplanade — d’où surgit soudain 
l’Arrow 2, un peu trop vite. Il se met en position 
selon la « méthode Molly » : virage sec, dérapage 
à peine contrôlé, nuage de poussière. Cette entrée 
en scène n’impressionne guère les Scrubs, qui 
sifflent et huent copieusement les adversaires que 
le grand Flint va certainement éliminer avec son 
panache habituel. 

— Et maintenant, celui que vous attendez 
tous. s’époumone le replet juge principal. 

Recrudescence des ovations dans les gradins, 
tandis que sort de l’autre tunnel, dans un halète- 
ment de pistons, la Forteresse Volante de Flint et 
Marcel, un croisement improbable entre un zep- 
pelin, une locomotive à vapeur et un vieux bom- 
bardier de la Seconde Guerre. 

— Le champion incontesté d’Arouas notre 
belle planète. reprend le second commissaire de 
course. 

— L'incroyable, l'incontournable... renchérit 
le troisième. 

— FLINT LE MAGNIFIQUE ! clament-ils 
ensemble. 

L'écran circulaire géant montre en gros plan le 
sémillant Flint dans la lueur orangée de son poste 
de pilotage. Il porte un blouson de pilote en cuir, 


179 


une grande écharpe blanche et une paire de 
vieilles lunettes de protection cerclées de métal, 
relevées sur son front. Lissant ses tentacules- 
moustaches d’une ventouse désinvolte, il adresse 
un clin d’œil à son cher public — plus spéciale- 
ment aux nombreuses groupies femelles qui se 
pâment d’hystérie sur les gradins. 

— ..Accompagné de son fidèle coéquipier 
MARCEL ! continue le juge, noyé dans le brou- 
haha général. 

Marcel émerge au sommet de la tourelle de tir. 
Plus massif que Flint, un large bandeau soutenant 
son crâne globicéphale, des cartouchières en ban- 
doulière, il bande ses tentacules dans une posture 
virile, déclenchant cette fois les acclamations des 
Scrubs mâles, coiffés du même bandeau portant 
le symbole de l’équipe. 

À son poste, devant ses canons lasers, Jordan 
se frotte les mains : ces deux Scrubs sont totale- 
ment ridicules. Ça va être du gâteau ! 

Molly, elle, reste concentrée. Aucun adversaire 
n’est à prendre à la légère. Une course est une 
course — et la jeune fille ne pourrait supporter 
devant son père l’humiliation de perdre celle-ci. 

— Pour cette course, nous appliquerons une 
règle spéciale ! annonce soudain le plus vieux des 
juges. 
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Le commissaire principal fouille dans une 
grande jarre, d’où il sort une boule marquée d’un 
signe — une sorte de O pointé -, qui apparaît en 
gros plan dans l’écran. 

— Ce sera : « la règle du circuit piégé » ! 
annonce-t-il — déclenchant les gloussements de 
ses collègues. 

Rires de complices, car ce que le public n’a pas 
vu, croyant à un tirage au sort, c’est que dans la 
jarre toutes les boules portent le même signe. 

Le cercle central de l’esplanade se met à tour- 
ner de façon à positionner les deux vaisseaux face 
à la porte du départ. Le second coup de gong 
retentit. Flint abaisse ses lunettes sur ses yeux, 
Molly se penche sur son guidon, les moteurs 
feulent, à l'affût. Les deux panneaux centraux de 
la porte s’abaissent, puis celle-ci s'enfonce bruta- 
lement dans le sol. 

C’est parti. 

Les vaisseaux foncent dans la ligne droite de 
départ. L’Arrow est légèrement plus rapide, mais 
la forteresse à vapeur de Flint le talonne. Sitôt 
passé le premier virage, l’artilleur Scrub 
enclenche les hostilités : 

— Un petit cadeau de la part de Marcel ! 
annonce-t-il en ouvrant le feu sur l’Arrow. 

Sa mitrailleuse a beau sembler tout droit sor- 
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tie d’un musée, elle recèle une sacrée puissance 
de tir, et Molly doit jongler avec l’Arrow 
— vrilles, tonneaux, renversements — pour éviter 
les balles lasers capables de percer son blindage. 
Certaines le touchent néanmoins, arrachant des 
morceaux de métal à la coque de l’Arrow. Secoué 
en tous sens, Jordan saisit ses commandes de tir 
avec une grimace. 

— À mon tour, une spécialité terrienne ! 

Il arrose la Forteresse Volante de décharges 
lasers, mais Flint, en habile pilote qu’il est, par- 
vient à en esquiver la plupart, se déportant d’un 
bord à l’autre de la piste. Marcel, rasé de près par 
un tir, finit tout de même battre en retraite à l’in- 
térieur de sa tourelle. 

— Eh bien, rigolo, t’abandonnes déjà ? se 
moque Jordan. On vient juste de commencer ! 

Profitant d’une ligne droite, l’Arrow reprend 
de l’avance, ce qui vaut à Marcel un rappel à 
l’ordre de la part de Flint : 

— Marcel, bouge tes fesses, on perd de la 
vitesse ! 

— Je m'en occupe ! 

Il descend dans la salle des machines, compo- 
sées de larges roues à aubes dans lesquelles de 
gros vers courent comme des hamsters ! Marcel 
leur jette à pleines pelletées de leur plat favori 
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— une bouillie d’asticots bruns. Les gros vers tres- 
saillent d’excitation et se mettent à galoper de 
plus belle. Les roues ainsi actionnées, telles des 
dynamos, produisent de l’électricité pour chauf- 
fer le moteur arrière. Primitif, mais ingénieux. 

— Allez mes chéries, régalez-vous, c’est la fête 
aujourd’hui ! 

Le halo blanc du réacteur s’allonge, les deux 
cheminées fument de plus belle, le steamer-zep- 
pelin regagne de la vitesse. Mais l’Arrow 2 a pris 
une confortable avance. Molly, de plus en plus à 
l'aise avec les commandes, bascule son corps d’un 
côté ou de l’autre — tout comme sur son rocket- 
seat d’origine — pour mieux négocier ses virages. 

— Tu sais, Jordan, je crois que je commence à 
bien assurer ! annonce-t-elle fièrement à son 
coéquipier. 

Ses paroles sont captées par Don Wei, qui suit 
des yeux ses contorsions depuis la salle de 
contrôle du stand. 

— (Ça, mademoiselle, ça reste à prouver, grom- 
melle-t-il pour lui-même. 

— Et cette règle spéciale, t’as une idée de ce 
que c’est ? demande Molly à Jordan. 

— J'sais pas, ils ont parlé de circuit piégé, mais 
j'ai rien vu jusqu’à présent. 

Dans la nacelle des juges, le commissaire prin- 
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cipal actionne un levier et fait descendre au- 
dessus de leurs têtes une dizaine de tirettes en 
bois, ornées de symboles. Il en choisit une, ce qui 
fait aussitôt glousser ses collègues. 

— Vas-y, vas-y, tire celle-là ! 

Le gros juge s'exécute. Les autres pouffent de 
plus belle. 

— Molly, attention ! hurle soudain Jordan. 

À la sortie d’un virage deux grandes roues de 
pierre à pales barrent la route et se mettent à tour- 
ner de plus en plus vite ! Jordan ferme les yeux, 
certain qu'ils vont être broyés par ce moulin 
géant. N’écoutant que ses réflexes, Molly ne 
ralentit même pas, au contraire : elle pousse les 
commandes à fond, ouvre en grand les gouvernes 
de profondeur, et lance l’Arrow dans un tonneau 
serré. Il slalome entre les pales de la première 
roue, part en vrille, se faufile entre celles de la 
seconde, frôle les arêtes de pierre, y laisse des traî- 
nées de peinture. Il est passé. 

— Raté, constate le juge principal, dépité. 

— Pas grave, on va l'avoir au prochain coup, 
dit son collègue de gauche, qui actionne de nou- 
veau la tirette. 

Les roues à pales s’immobilisent juste à temps 
pour laisser passer la Forteresse de Flint, qui 
fonce à travers sans ralentir. 
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— Pourquoi ça s'arrête pour lui ? se vexe 
Molly, qui a tout vu dans son rétroécran. 

— Que pensez-vous de celui-là ? demande le 
juge de gauche en empoignant une nouvelle 
tirette. 

— Ah oui oui, il est super celui-là ! applaudit 
le commissaire principal. 

Négociant une longue courbe, Molly découvre 
la piste obstruée cette fois par une énorme boule 
de pierre qui roule vers l’Arrow à toute vitesse. 

Molly freine à fond en tirant brutalement sur 
son guidon. L'Arrow s’enfile de justesse dans le 
trou percé au centre de la sphère, et en ressort 
dans une pluie d’étincelles arrachées à sa coque. 

— Crotte ! jure le juge principal, qui tire 
rageusement sur la tirette. 

Des vérins sortent aussitôt des parois bordant 
la piste, et redirigent la boule sur un circuit 
annexe. Hors de danger, la Forteresse Volante 
rejoint et dépasse l’Arrow à toute vitesse. 

Jouant des pédales avec adresse, Molly parvient 
à se stabiliser à peu près et repart aussitôt à la 
poursuite de Flint. 

Don Wei l’appelle par l’intercom : 

— Molly, faites attention à vous. La course est 
complètement truquée ! 

— Ah oui, sans blague !! 
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— Votre seule chance est de mettre votre 
adversaire hors course avant que ça vous arrive. 

Molly accélère pour donner un meilleur angle 
de tir à Jordan, dont l’un des rayons perfore une 
des turbines de la Forteresse Volante, manquant 
de peu de blesser le gros ver qui l’actionne. 

— Mes p'tites chéries ! s’écrie Marcel, atterré. 
(Il empoigne les commandes de la mitrailleuse.) 
Vous allez me le payer ! 

De part et d’autre les rafales fusent, la Forte- 
resse Volante des Scrubs oscillant d’un bord à 
l’autre de la piste avec adresse, Jordan changeant 
constamment sa tourelle de côté pour ne pas les 
perdre. L’Arrow prend la tête mais chaque vais- 
seau perd dangereusement des pièces, des élé- 
ments de carlingue, des morceaux de blindage... 

— Résistance de la coque sous la barre des cin- 
quante pour cent ! annonce soudain Koji à Molly. 

— On va nulle part comme ça, grommelle-t- 
elle. J'suis une pilote, moi, pas une combattante ! 

Écoutant son instinct, elle décroche brutale- 
ment, venant se placer à la hauteur des Scrubs. 

— Molly, qu'est-ce que... commence Jordan. 

— Arrête de tirer, Jordan ! le coupe-t-elle. 

— Hein ? Pourquoi ? 

Elle ne peut lui expliquer son plan, pas sûre de 
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la confidentialité des communications et crai- 
gnant que Flint ne l’espionne. 

Justement, le visage gouailleur du pilote Scrub 
s’incruste sur la verrière de son cockpit : 

— Tu ferais mieux d'abandonner pendant que 
tu le peux encore, petite. Tu n’as aucune chance 
face à Flint le Magnifique ! 

— Un magnifique tricheur, ouais, ça c’est sûr ! 
le houspille Molly. Dis-moi, ça te dérange pas 
qu’on se farcisse tous les pièges, et toi pas un 
seul ? 

— C'est tout de même pas ma faute si j’ai de 
la chance. rétorque Flint, sûr de son fait. Et puis 
d’abord, ces pièges, avec mon talent naturel, je les 
traverse les yeux fermés si je veux, moi. Aucun 
problème ! 

Molly réprime un sourire. 

— Okay, champion, montre-nous de quoi tes 
capable. Le prochain est pour toi ! 

Elle ralentit encore, laissant le zeppelin-forte- 
resse prendre du champ. 

Flint hésite, puis se lance, aveuglé par la fierté. 

— Regarde bien, la leçon va commencer ! 
avertit Flint. 

Il accélère, souriant crânement de triomphe 
anticipé. 

Le piège suivant est formé de deux tunnels 
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contigus, dont les boyaux sont fauchés par 
d'énormes lames d’acier aptes à cisailler un vais- 
seau comme l’Arrow. Il était prévu que le star- 
racer terrien arriverait le premier et se ferait 
trancher dans l’un des boyaux tandis que l’autre, 
dont les lames auraient été stoppées, serait tra- 
versé sans dommage par Flint. Mais celui-ci a pris 
les devants, et par bravade — bien calculée par 
Molly -— il envoie résolument son steamer volant 
se faire hacher menu. 

— Il est complètement fou ! Il faut arrêter ça 
tout de suite ! s’affole le juge principal en tirant 
frénétiquement sur la tirette. 

Les lames stoppent leur mouvement de balan- 
cier alors que Flint, déjà bien engagé dans le tun- 
nel, a frôlé le tranchage à plusieurs reprises. 
L'Arrow, empruntant l’autre tunnel, ressort sans 
encombre. 

Flint éclate d’un rire victorieux. 

— Ha ha ha ha ! Ça vous en bouche un coin, 
hein ! Il ne faut jamais sous-estimer Flint le 
Magnifique ! 

— Pas trop mal, concède Molly. Mais c’était 
p'être juste un coup de bol. 

— Ah oui, un coup de bol ?! Regarde un peu 
ça, pour voir !| 

Derechef, Flint dirige son engin droit sur un 
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nouveau piège érigé sur la piste : une porte de 
pierre qui se lève et s’abat comme un couperet, 
apte à écraser tout ce qui passe dessous. 

— Stop ! Stop ! Stop ! crie l’un des juges, 
empoignant une tirette à la volée. 

Une fois de plus, la Forteresse Volante passe 7 
extremis, perdant tout de même une de ses che- 
minées au passage. Les commissaires de course 
poussent un « ouf » de soulagement. 

— Laisse-moi faire, t’as pas la technique, 
reproche le plus jeune au gros juge principal. 

— Je sais très bien ce que je fais. Et d’abord, 
c’est mon boulot ! rétorque ce dernier, actionnant 
trois tirettes en même temps. 

— Ah oui ? Et depuis quand ? conteste son 
collègue, qui se met à tirer toutes les tirettes qui 
lui tombent sous le tentacule. 

— Attention à ce que vous faites ! prévient en 
vain le plus âgé des juges. 

— Je me moque de ces pièges ! s’écrie Flint 
exalté, qui pousse aveuglément son appareil au 
maxi. 

Car il ne faut pas le défier, Flint le Magnifique : 
trop imbu de sa valeur et de la dévotion que lui 
portent ses groupies et supporters, il est capable 
de perdre tout sens de la mesure et d’outrepasser 
ses limites — ce qui jusque-là a plutôt accrédité sa 
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notoriété. « De l’audace, toujours de l’audace », 
telle est sa devise. 

De vieilles constructions Scrubs genre greniers 
à grains, en équilibre instable sur une série de 
ponts, basculent soudain dans le vide — les pro- 
chains pièges. Tandis que Molly freine prudem- 
ment, Flint se jette à toute vitesse parmi les silos 
qui tombent, s’en prenant un au passage sur la 
carlingue qui manque de peu d’écraser Marcel. 

— Plus vite ! 

— Plus de pièges ! 

— Il faut augmenter la cadence ! 

À force de tirer frénétiquement sur toutes les 
tirettes, dans l’espoir d’arrêter cette fois le star- 
racer terrien, les trois juges finissent par emmêler 
les ficelles. Tout le système s’emballe, complète- 
ment incontrôlable. 

Mais Flint, grisé par la vitesse et l’adrénaline, 
ne s’en rend absolument pas compte. 

— Personne ne peut battre Flint le Magni- 
fique ! 

Devant les concurrents se dresse maintenant 
un vaste labyrinthe de pièges en tous sens, princi- 
palement formé de grosses portes circulaires qui 
s'élèvent ou s’abaissent selon un mode aléatoire 
dans un vacarme assourdissant. Il paraît tout à fait 
impossible de passer à travers mais Flint s'engage 
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là-dedans tête baissée, comme pour les autres 
pièges, sûr de lui : 

— Je suis invincitiible ! 

Molly, elle, freine à mort, et évite la collision 
avec la première porte de justesse. Poursuivant sa 
progression à travers le labyrinthe, elle joue à 
fond du balancement de son corps pour pivoter 
à droite, à gauche, à droite, franchissant les portes 
l’une après l’autre, échappant in extremis aux 
lourdes portes qui retombent tout autour d’elle… 
Ce cauchemar semble durer une éternité, pas- 
sages ouverts, fermés, ouverts à nouveau... Molly 
résiste, tient le coup, hyper-concentrée. Ses mains 
et ses pieds sont devenus de véritables prolonge- 
ments des commandes de l’appareil, l’Arrow lui 
obéit au doigt et à l’œil... Et enfin, un espace 
dégagé s'ouvre devant elle, débouchant sur la 
plage du Dos-du-Dragon. Sortie ! Elle est sortie ! 

Et l’engin Scrub, où est-il ? Il arrive derrière 
— en flammes et en pièces détachées, écrasé par 
la dernière porte du labyrinthe. Tout vole, 
emporté par l'élan : des bouts de carrosserie, des 
pièces de moteur, des vers battant des pattes dans 
le vide, Marcel encore cramponné à sa 
mitrailleuse et Flint à son manche à balai. Effa- 
rement et consternation chez les fans et groupies 
qui se voilent la face, pleurent, crient leur désar- 
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roi... Ce qui reste de la Forteresse Volante 
s’abîme sur la plage, dans un gros nuage de fumée 
noire. 

L’Arrow presque indemne franchit la porte 
d’arrivée et se pose sur l’esplanade, tandis que 
retentit le gong de la victoire. Dans leur nacelle, 
les juges contemplent la fumée au loin avec un 
mélange de déception et de fatalisme. 

— La restauration du grand empire d’Arouas 
devra attendre encore un peu, commente le juge 
principal. 

— Ce fut une noble tentative. renchérit son 
maigre collègue. 

— Ne reste plus qu’à refourguer le vaisseau à 
la casse. On devrait en tirer un bon prix, suggère 
le plus âgé. 

— Quoi ?! s’insurgent les deux autres. 

La Forteresse Volante de Flint le Magnifique ? 
À la casse ? Mais c’est un sacrilège ! 
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Dans la salle de contrôle du stand de l’Équipe 
Terrienne, Stan et Koji, éprouvés par tant de 
rebondissements, poussent un long soupir de 
soulagement. Le visage de Don Wei, lui, reste 
aussi fermé qu’hier. Il ne se décrispe que lorsque 
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le vieux manager reçoit un appel personnel sur 
son portable. 

Molly et Jordan posent l’Arrow dans le stand 
et se présentent avec circonspection devant Don 
Wei qui les y rejoint. Vont-ils subir une nouvelle 
engueulade ? Jordan préfère prendre les devants : 

— Je m'excuse, monsieur. Je sais que j'aurais 
pu faire beaucoup mieux. 

— Et moi, je suis désolée pour les rayures sur 
la carrosserie, ajoute Molly. 

Contre toute attente, les traits de Don Wei se 
détendent, un sourire étire même ses lèvres 
minces. 

— Aucune importance. C'était une très belle 
course. 

Jordan et Molly écarquillent les yeux, éberlués : 
ont-ils bien entendu ce qu’ils viennent d’en- 
tendre ? 

Don Wei en rajoute : il pose une main amicale 
sur l'épaule de Jordan ! 

— Vous avez quartier libre pour la soirée. 
Vous l’avez bien mérité ! 

Sur ces mots, il s'éloigne vers la sortie de l’ate- 
lier. Il n’est pas allé jusqu’à embrasser Molly, mais 
elle rougit comme s’il l’avait fait.… Il lui a adressé 
un compliment ! Pour un peu, elle en pleurerait. 
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— Eh dis-moi, c'était qui ce type ? Le clone de 
Don Wei, version sympa ? ironise Jordan. 

— C'était bien lui, pas d’erreur... Je suis 
contente de le retrouver enfin, ajoute-t-elle d’un 
ton rêveur. 

Jordan, qui ne comprend rien à l’allusion, lui 
lance un regard circonspect. Pauvre Molly, elle a 
vraiment besoin de se reposer. 
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L'hôpital a été installé dans une grande bâtisse, 
un peu à l’écart de la ville. Hormis sa taille inha- 
bituelle pour un bâtiment Scrub, elle en possède 
tous les autres traits caractéristiques : des portes 
circulaires garnies de rideaux, des hublots ronds, 
deux grandes coupoles aux sommets herbus, où 
poussent même des arbres. L'intérieur par contre 
présente les traces d’une technologie bien supé- 
rieure à celle des Scrubs. Des que Don Wei fran- 
chit la porte, une fine infirmière Molfite aux 
grands yeux noirs et à la peau bleutée vient à sa 
rencontre. Quatre longues antennes ornent son 
visage, avec lesquelles elle est capable de commu- 
niquer télépathiquement, et même de ressentir et 
localiser la douleur de n’importe quelle forme de 
vie. 

Sans lui poser la moindre question, elle le 
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conduit jusqu’à une porte fermée d’un rideau 
blanc. 

Don Wei entre à l’intérieur et son visage s’illu- 
mine aussitôt. 

— Ça fait plaisir de te revoir sur pied, cham- 
pion. 

Assis au bord de son lit, Rick Thunderbolt lève 
sur Don Wei ses yeux toujours chaussés de 
lunettes noires. 

— Et moi donc ! 
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11. DES RETROUVAILLES iMPRÈVUES 


Le grand soleil blanc d’Arouas vient caresser le 
visage endormi de Molly dont les paupières fré- 
missent. Elle se redresse dans son lit-banquette, 
bäille, s’étire, se lève et va coller son nez au 
hublot. 

De là elle a une vue directe sur toute l’espla- 
nade de départ, déserte à cette heure matinale, et 
baignée d’une douce clarté qui parsème l’océan 
de diamants. C’est tout simplement magnifique. 
Elle ne sait pas pourquoi, mais pour la première 
fois depuis longtemps elle sent que la journée va 
bien se passer. Ou plutôt si, elle sait pourquoi : 
son père lui a sourt hier, lui a adressé son premier 
compliment ! (« C'était une très belle course ».….) 
Au moins, si Don Wei ne peut pas reconnaître 
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Eva comme étant sa fille, peut-être finira-t-il par 
accepter Molly comme sa pilote ? 

Toute guillerette, elle s’habille rapidement, se 
précipite vers l’ascenseur pour retrouver son 
Arrow chéri. Au dernier moment elle se ravise et 
va frapper des deux poings sur la porte de la 
chambre de Jordan : 

— Allez debout là-d’dans ! On a du pain sur 
la planche ! 

Puis elle va vite se cacher derrière la colonne 
de l’ascenseur. Quelques instants plus tard, 
Jordan se pointe, tout ensommeillé. 

— Désolé, m'man, j'ai pas entendu sonner 
l'réveil.… 

— Coucou ! s’écrie Molly, surgissant de sa 
cachette. 

— Hein ? sursaute Jordan. Attends un peu 
que j'te... ! 

Il brandit mollement le poing en direction de 
Molly qui s’est jetée dans l’ascenseur en riant. Elle 
en sort au niveau mezzanine et, passant par la kit- 
chenette, tombe sur Koji, une tasse de café à la 
main, le nez dans des schémas électroniques. 
Pour un peu elle lui sauterait au cou. 

— Salut, Koji ! Comment se porte l’Arrow 2 
ce matin ? 

— Très bien. Il reprend d’un ton hésitant : 
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Enfin, euh... Stan termine juste quelques petites 
modifications de dernière minute. 

— Super ! Je sens qu’on va faire un malheur 
aujourd’hui. 

Elle attrape dans un placard un tube de Super- 
Milk aux 12 vitamines. 

— Euh... Molly... 

Koji hésite un peu trop longtemps : Molly est 
déjà sortie sur la mezzanine. Penchée sur la balus- 
trade, elle remarque à peine Stan en train de bos- 
ser dans le cockpit en contrebas, et lève fièrement 
sa boisson en direction de l’Arrow : 

— Salut, beauté ! Santé ! À notre victoire ! 

Un fracas métallique la sort brutalement de sa 
rêverie. 

Stan a jeté le rocket-seat au pied de l’Arrow, et 
tend la main vers le siège d’origine que le bras 
multifonctions descend au bout d’un palan. Stu- 
péfaite, Molly lâche le tube de SuperMilk. 

— Eh, Stan, pourquoi t’'enlèves mon rocket- 
seat ? 

Il lève vers elle une grimace mi-figue, mi-raisin. 

— Tu sais bien que le siège d’origine est trop 
grand pour moi ! 

— Oui, mais pour moi il est parfait, entend- 
elle dans son dos. 

Molly se retourne vivement — face à Rick 
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Thunderbolt, moulé dans sa combi de pilote, 
esquissant un petit sourire en coin. 

— Rick ?! Mais — tu es déjà guéri ? 

Elle lève sur lui des yeux à la fois réconfortés 
de le voir de nouveau sur pieds, et terriblement 
déçue : son retour signifie qu’elle va perdre sa 
place de pilote. 

— Eh oui, répond-il. Les médecins Molfites 
d’Arouas possèdent une science qui dépasse lar- 
gement la nôtre. 

Il se penche sur elle. 

— Alors comme ça, il paraît que tu m’as rem- 
placé ? 

Intimidée, Molly rougit, croise les doigts et 
baisse la tête. 

— C'était vraiment... pas grand-chose. 

Rick lui ébouriffe tendrement les cheveux. Elle 
rougit de plus belle. 

— Je te remercie, petite souris. Il faudra que 
tu me racontes tout ça ! T’as beau dire, je suis sûr 
que ça n’a pas été facile. 

— Eh ben... en fait, euh. 

Molly se tripote les doigts, ne sachant trop que 
dire ni comment le dire — quand une tornade en 
tenue camouflage casse brutalement ce moment 
intime, s’enroule autour du champion en l’attra- 
pant par la taille. 
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— Rzick ! T'es enfin revenu ! Tu peux pas 
savoir c’que j'suis content d’te retrouver ! C’est 
fou c’que tu m’as manqué, mon vieux ! 

Rick repousse un Jordan ému jusqu'aux 
larmes. 

— Doucement, Jordan, doucement ! Les 
médecins m'ont déconseillé les émotions fortes. 

Laissée à l'écart, Molly se sent une fois de plus 
inutile, une pièce rapportée par erreur. Elle se 
détourne et s'éloigne en silence. 
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Un peu plus tard, Rick, aux commandes de 
l’Arrow 2, conduit prudemment le vaisseau ter- 
rien sur la piste d’échauffement, un vieux circuit 
qui fait le tour du lac de l’aire de Stands et dont 
les larges pavés défoncés ont été vitrifiés par des 
engins de toutes natures. Stan, Koji et Don Wei 
le rejoignent à pied. Koji fait un dernier check-up 
sur sa console portable : car l’Arrow n’a pas seule- 
ment retrouvé son siège d’origine, il a aussi subi 
quelques petites améliorations. 

— On est prêt pour les essais, patron, 
annonce-t-il à Don Wei demeuré en retrait, bras 
croisés, l’air pas commode à son habitude. 

Alors que l’Arrow décolle en souplesse et se 
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stabilise à trois mètres du sol, Molly déboule sou- 
dain au pas de charge. 

— Eh, vous ! lance-t-elle à Don Wei. 

Le manager, étudiant l’ Arrow, lui accorde à 
peine un regard. Elle vient se planter carrément 
sous son nez. 

— Pourquoi vous m'avez pas dit que Rick était 
de retour ? Hein ? 

— Le moment est mal choisi, mademoiselle. 

— Grrr ! C’est jamais le bon moment avec 
vous ! Jamais ! 

Elle appuie ce dernier mot en lui écrasant 
méchamment le pied. 

— Aie ! Rhaah ! 

Don Wei va pour crier après Molly qui s’éclipse 
en courant, mais voyant que Stan et Koji le 
regardent, il se ravise et fait semblant de tousser. 
Il ajuste le micro-fil devant sa bouche. 

— C'est bon, Rick, on peut commencer. Tu vas 
d’abord tester la nouvelle configuration des réac- 
teurs. 

— Pas de problème, je suis prêt, répond Rick 
en souriant, à l’aise dans le siège de pilotage. 

— Héhé hé! Moi aussi j'suis prêt, les gars ! 
se réjouit Jordan dans la tourelle de tir. 

— Force pas trop au début, ménage-toi, 
conseille Don Wei. 
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Petit sourire en coin de Rick, genre «tu vas 
voir si je me ménage ». Puis il tire doucement sur 
les commandes. L’Arrow 2 accélère, accomplit un 
tour du lac à vitesse régulière, à quelques mètres 
au-dessus du sol. Molly s’assoit sur une borne à 
l'écart pour observer comment Rick pilote — c’est 
toujours instructif. 

— Système de poussée opérationnel, réacteurs 
à soixante-quinze pour cent, annonce Koji, 
consultant son tactile. Tout est normal. 

— Parfait, parfait, opine Don Wei avec satis- 
faction. C’est bon, Rick, tu peux accélérer main- 
tenant, lance-t-il dans son micro-fil. 

— Ah, pas trop tôt ! Voyons voir ce que cet 
appareil a dans le ventre. 

Rick tire davantage sur les commandes, 
enfonce plus loin les pédales. L’Arrow se cabre, 
prend de la vitesse, exécute une ou deux 
pirouettes, observé du haut de la berge par 
quelques concurrents attirés par le bruit — dont 
le prince Aïkka et l’artilleur Marcel, fort intéressé. 

Rick accélère encore, plaquant Jordan contre 
son siège. 

— Ah, y'a pas à dire, l’as des as est d’retour ! 
jubile celui-ci. 

Soudain, au moment où Rick se prépare à 
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effectuer une vrille, ses doigts se mettent à trem- 
bler, perdent toute force, lâchent les commandes. 

— Qu'est-ce... qu'est-ce qui m'arrive ?! s’an- 
goisse-t-il, regardant ses doigts vibrer dans sa 
main. 

Puis c’est sa vision qui se met à vibrer, se trou- 
bler, devenir floue et ondulante, tandis qu’un sif- 
flement lui perfore le crâne... La trajectoire de 
l’Arrow oscille, puis dérive dangereusement : 
contrôlant à peine les commandes, Rick vire au 
ras des stands — carrément hors piste. Il ne dis- 
tingue quasiment plus rien… 

Molly se lève d’un bond, alarmée. Qu'est-ce 
qu’il lui prend ? Pourquoi il prend ce virage aussi 
large ? Soudain l’Arrow pique vers le sol. S'il ne 
redresse pas tout de suite, il va s’écraser ! 

Au dernier moment le vaisseau bifurque vers le 
lac, rebondit presque à la surface de l’eau 
— comme s’il était piloté par un homme ivre — et 
fonce droit sur les ruines à demi immergées de 
l’ancien temple. Cette fois, Jordan commence à 
s'inquiéter : 

— Rick, qu'est-ce qui s’passe ? 

— Qu'est-ce qu'il fabrique ! Réponds-moi ! 
s'inquiète Don Wei à son tour, voyant l’ Arrow se 
ruer vers les ruines en vacillant d’un bord à 
l'autre. 
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Rick ne répond pas. En sueur, dents serrées, la 
tête emplie d’un sifflement strident, il s’efforce 
d’une main d'empêcher l’autre de trembler 
comme une feuille. Au prix d’une volonté surhu- 
maine, il parvient à poser cette main folle sur la 
poignée de commandes, puis l’autre main, un peu 
moins atteinte — juste à temps : 77 exfremis, en un 
magistral zigzag vrillé, il empêche l’Arrow de 
s’écraser sur le vieux temple, qu’il frôle de l’épais- 
seur d’un cheveu. Il file au ras de l’eau à quelques 
mètres des spectateurs qui applaudissent l’ex- 
ploit, ignorant l’état de Rick. Le pilote a toutes 
les peines du monde à garder ses mains sur les 
commandes et à distinguer où il se dirige. Un 
grand éclaboussement lui fait prendre conscience 
qu’il est en train de toucher l’eau. Il redresse 
— trop —, part en tonneau. 

Dans la tourelle de tir, Jordan exulte : 

— Waouh ! Trop fort, cette figure ! J’la bap- 
tise « le zigzag à la Thunderbolt » ! 

Ça commence à passer : Rick peut de nou- 
veau empoigner les commandes, sa vision s’éclair- 
cit. Il retrouve l’horizontale, les freins, décélère 
doucement, en un dernier tour de piste, avant 
d’atterrir. Pendant ce temps, il juge bon de rassu- 
rer son équipe : 
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— Pas de panique, j'ai juste un peu poussé la 
bécane. 

— Ahhh... soupire Don Wei, qui se détend. 

Stan et Koji échangent un sourire. 

Seule Molly reste soucieuse : Ce n’est pas du 
tout son style, murmure-t-elle, inquiète. I] ne 
prend jamais de risque inutile. 
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Après avoir ramené l’Arrow à l'atelier, Rick 
reste un moment affalé dans le siège de pilotage : 
il peine à reprendre son souffle et ses esprits. Et 
surtout, il se demande ce qui lui est arrivé. Il 
n’avait jamais ressenti ça jusqu’à présent... Une 
séquelle de son accident ? Pourtant les médecins 
Moffites l’ont déclaré guéri ! 

Non sans effort, il s’extirpe du cockpit. Au pied 
du star-racer, Stan et Koji l’applaudissent et 
Jordan l’apostrophe avec enthousiasme : 

— Belle démonstration, Rick ! 

Rick hoche la tête avec un sourire séducteur 
pour sauver les apparences. 

— Merci, content que ça vous ait plu... et 
content d’être de retour. 

Il saute à terre. 

— Bon, je vais me reposer un peu. À plus ! 

Rick s’éloigne rapidement vers l'escalier, sous 


206 


le regard radieux de Don Wei. Trop heureux de 
voir son pilote fétiche revenir dans l’équipe, il n’a 
rien remarqué d’anormal sur son état. 

Il n’y a que Molly pour trouver Rick un peu 
trop pressé de s’isoler. Et ces poings serrés. 
Qu'est-ce qui ne va pas chez lui ? 

— Eh Rick, attends ! 

Elle amorce quelques pas dans sa direction, 
mais Rick gravit l’escalier sans se retourner. Molly 
hésite à le suivre. 

Tout à son éblouissement de fan, Jordan prend 
Stan et Koji à témoin : 

— Ce Rick, quand même, il nous en a mis 
plein la vue ! Ah, y’a pas à dire, un pro aux com- 
mandes, ça fait une sacrée différence ! 

Les regards un brin narquois des mécanos qui 
se coulent derrière lui le font se retourner. 
Molly, qui a tout entendu, hausse les épaules avec 
dédain. 

— Eh, Molly, ça n’a rien d’personnel contre 
toi ! se justifie Jordan, conscient de l’avoir vexée. 
Tu pilotes très bien toi aussi, mais lui, c’est Rick, 
quoi ! 

Sans répondre, Molly grimpe l'escalier à son 
tour et gagne la salle commune, qu’elle parcourt 
d’un regard circulaire. 

— Rick, tu es là ?.… 
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Non, Rick n’est pas là. Il est dans sa chambre, 
au troisième étage, en train de dériver dans un 
monde gris, ondulant et flou, entrecoupé des 
éclairs blêmes de l’orage qui se déchaîne 
au-dehors. Les grondements du tonnerre ne 
couvrent pas ce sifflement qui lui transperce le 
cerveau. Il a beau s’attraper les mains l’une après 
l’autre, il ne peut refréner leurs tremblements. 

— Mais qu'est-ce qui m'arrive ? se demande- 
t-il pour la énième fois. Arrête de trembler ! 
Arrête ! 

De rage, il frappe violemment du poing contre 
le mur, balaie un meuble de tout le fouillis qui 
encombre sa surface... Mais ses mains tremblent 
toujours, sa vue est toujours aussi vacillante. 

Sortant de l’ascenseur, Molly entend dans le 
couloir le choc du coup de poing, le fracas des 
objets qui tombent. Sans réfléchir, par pur désir 
de lui venir en aide, elle fait coulisser la porte de 
l'appartement que Rick n’a pas pris la peine de 
verrouiller. 

— Rick ? Tout va bien ? 

À l'évidence non : il pivote brusquement vers 
elle — son état lui fait peur : livide, en sueur, gri- 
maçant.… Bien loin du playboy qui fait se pâmer 
les groupies au pied des podiums. 
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— Qui t'a permis d’entrer, toi ?! J’ai besoin de 
me reposer ! Est-ce que tu peux comprendre ça ? 

Molly recule d’un pas, surprise par son agres- 
sivité. 

— Je voulais pas t’ennuyer, Rick, mais j’ai 
entendu du bruit, alors je me suis dit. 

— Du bruit ?! la coupe-t-il. Je vois pas de quoi 
tu parles ! Sors d'ici et fous-moi la paix !! 

— Bon, j'ai dû me tromper... marmonne 
Molly. 

Elle est déçue et blessée. À leur arrivée sur 
Arouas, Rick était le seul à s'intéresser à elle. Un 
véritable ami. Mais que peut-elle faire s’il La jette 
comme une malpropre maintenant ? Elle ne peut 
pas s’incruster malgré elle. Dommage. Vraiment 
dommage... 

En faisant demi-tour pour sortir Molly 
remarque soudain les objets qui jonchent le sol. 
Qu'est-ce que ça veut dire ? La porte automa- 
tique se referme sur elle. 

Réfugié dans la salle de bains, Rick trempe ses 
mains dans le lavabo rempli d’eau froide — ça ne 
change rien : dès qu'il les sort de l’eau, elles 
tremblent tout autant, sinon plus. Il donne un 
grand coup de poing dans l’eau, éclaboussant par- 
tout. Pousse un profond soupir, essaie de se 
détendre. 
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— C’est pas le moment de craquer. T’as juste 
besoin de te reposer, se répète-t-il lentement, 
comme pour bien s’en convaincre lui-même. 
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Molly rejoint l'atelier où se déroulent les pré- 
paratifs pour la prochaine course : Stan soude des 
renforts au train d’atterrissage, Koji est parti cher- 
cher des ustensiles au magasin, Jordan, à califour- 
chon sur sa tourelle, est en train de nettoyer la 
vitre. C’est à ce dernier que Molly choisit de 
s'adresser : 

— Jordan, t’as une minute ? Je voudrais te par- 
ler ! 

— Qu'est-ce tu veux ? lui demande-:t-il, sans 
descendre pour autant. 

— C'est Rick, je le trouve bizarre en ce 
moment ! crie Molly pour dominer le crépite- 
ment de la pluie sur le toit du stand. T'as rien 
remarqué de suspect pendant les essais ce matin ? 

Jordan s'arrête de briquer, porte la main à son 
menton. 

— Euh... C’est vrai qu’au début, j'ai un peu 
flippé.… et puis après je m’suis rappelé avec qui 
j'étais ! 

Il se penche sur elle en souriant. 
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— Allez Molly, reconnais-le, Rick nous a 
donné une grande leçon d’pilotage ! 

— OK. laisse tomber, grogne Molly avec une 
moue désabusée. 

— Chaud devant ! Chaud ! 

C’est Koji qui déboule du magasin, poussant 
un chariot supportant un gros banc d’essai avec 
tous ses accessoires. Molly tente le coup avec lui : 

— Dis-moi, Koji... Tu trouves ça normal, toi, 
la manière dont Rick a abordé cette courbe ? 

— Hum... Koji lance un regard à Stan, qui 
écarte les mains en un geste fataliste, puis se 
tourne vers Molly : Tu serais pas un peu jalouse 
de lui, par hasard ? 

— Mais ça n’a rien à voir ! s’énerve-t-elle. Je 
m'inquiète parce que. 

Elle est interrompue par la soudaine irruption 
de Don Wei : 

— Molly, laissez Koji travailler ! Il ne reste 
plus beaucoup de temps avant la prochaine 
course. 

— La course, la course ! On dirait qu’y a que 
ça qui compte pour vous ! 

— Oui, c’est exact ! rétorque-t-il froidement. 

Fulminant, Molly regarde son père donner des 
instructions aux mécanos. Derrière elle, Jordan 
s’est remis à lustrer la bulle de sa tourelle en sif- 
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flotant. Pourquoi je me prends la tête ? De toute 
manière, personne ne m écoute 1c1 ! se dit-elle avec 
amertume. 

Tête basse, elle rejoint son rocket-seat délaissé 
dans un coin, grimpe dessus, met en route et 
enclenche d’un geste rageur le diskman rose 
qu’elle porte toujours à la ceinture. Celui-ci 
déploie deux micro-HP larges comme des pièces 
de monnaie mais assez puissants pour emplir 
l'atelier des hurlements d’une mélodie techno- 
indus frénétique, qui fait sursauter tout le monde. 

Contente de l'effet produit, Molly met les gaz 
et sort en trombe sous la pluie battante. 
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À l'issue d’une course folle sous l’averse, Molly 
s’est réfugiée sous un arbre plat qui rappelle un 
pin parasol terrien, mais qui la protège très peu 
de la pluie. Dégoulinante, laissant le mini-player 
débiter sa musique tonitruante, elle s’abîme dans 
des pensées moroses. Son père qui continue de 
l’ignorer, Jordan qui a déjà oublié ce qu'ils ont 
accompli ensemble, Stan et Koji qui ne s’inté- 
ressent qu'à leur machine, et Rick lui-même, si 
gentil avec elle jusqu’à présent, qui rejette son 
aide méchamment ... Décidément, elle est de 
trop ici, n’a plus aucune utilité, plus aucune rai- 
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son de rester. Mais que faire ? Où aller ? Elle se 
trouve à vingt-cinq mille années-lumière de la 
Terre, et le prochain bus n’est pas pour tout de 
suite ! Elle semble bel et bien condamnée à jouer 
les bouche-trous jusqu’à la fin de la compétition. 
Jamais elle ne parviendra à ouvrir les yeux de son 
pere... 

La musique s'arrête brusquement. Molly sur- 
saute. 

— Oh, mais c’est ma bonne amie Molly ! Que 
fais-tu là toute seule ? 

C’est Satis, ce satané lutin, la capuche de sa 
robe de bure rabattue sur le visage. C’est lui qui 
a stoppé son mini-player ! 

— Toi alors ! T’as vraiment le chic pour te 
pointer au mauvais moment ! 

— Ça, c’est une question de point de vue, tu 
ne penses pas ? 

Molly se détourne, boudeuse. 

— Eh ! La course va bientôt commencer, tu 
devrais aller te préparer. Tes amis vont s’inquié- 
ter ! 

— Mes amis ? Quels amis ? 

— Je ne comprends pas. 

Satis se penche sur elle, intrigué. 

— Au fond, on est toujours tout seul. Quand 
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les gens n’ont plus besoin de toi, pouf, ils te 
jettent comme une vieille chaussette ! 

— Je trouve que tu as des pensées bien 
sombres pour une fille de ton âge. 

— C'est justement de mon âge, rétorque 
Molly. Ça s'appelle découvrir le monde tel qu’il 
est. Et c’est pas beau à voir, ajoute-t-elle som- 
brement. 

Satis hoche lentement la tête. 

— Molly, écoute-moi. Il faut qu’on parle. 

Elle hésite à filer, mais seule sous la pluie, aban- 
donnée par ses proches, elle n’a pas vraiment 
d’autre endroit où aller… 


12. LE MONDE DES MONGS 


La pluie torrentielle qui s’abat maintenant sur l’île 
du Dos-du-Dragon n’empêche nullement les éli- 
minatoires de la Grande Course d'Oban de se 
poursuivre. Si le public est nettement moins nom- 
breux sur les gradins, les trois juges de course res- 
tent fidèles au poste. Tandis que les symboles des 
deux prochains concurrents s’allument sur la 
grande roue d'affichage des sélections, le juge 
principal les appelle d’une voix forte : 

— Pour le troisième tour des qualifications, 
j'appelle l’Équipe Terrienne ! 

L’Arrow surgit du tunnel à vitesse modérée et 
se pose en douceur au centre de l’esplanade. 
Devant ses canons, Jordan jubile : 
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— Le duo de choc est de retour ! Acclamez les 
futurs champions ! 

Rick, lui, n’a pas l’esprit au triomphe anticipé. 
Calé dans le siège de pilotage, il observe ses 
mains, plie et déplie les doigts. Ils ne tremblent 
pas. Ça devrait aller. Il zut que ça aille. 

— Et j'appelle le représentant du peuple 
Mong, Cérès ! continue le juge Scrub. 

De l’autre tunnel une étrange pirogue de métal, 
dont les tubulures enchevêtrées semblent toutes 
droites sorties de l’esprit d’un artiste fou, s’avance 
lentement sur l’esplanade centrale. Pas d’ailerons, 
pas de sustentateurs, aucun moteur apparent. 

— Comment ce truc peut voler ? s’étonne Jor- 
dan. 

— En toute logique, il ne devrait pas, lui 
répond Stan, qui étudie sur sa console un scan 
holographique de l’appareil. Il utilise une pro- 
priété inconnue du champ magnétique des pla- 
nètes. Ouvrez l’œil, les gars. 

La pirogue vient se placer à côté du star-racer. 
À l'arrière, sur l’un des tubes de sa coque, se tient 
un être plat et sombre qui semble découpé dans 
le même métal. Un corps filiforme auquel sont 
attachées trois paires de bras, une tête carrée, des 
yeux carrés, une bouche carrée aux dents poin- 
tues.… Sa forme, très stylisée, rappelle celle d’une 
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idole aztèque. Il tient dans une main une longue 
lance et, serrée contre son torse, une étrange flûte 
de métal. 

Jordan le contemple avec effroi. Il n’a plus du 
tout envie de crier victoire. Rick s’en aperçoit 
dans le petit écran de l’intercom. 

— Jordan, te laisse pas impressionner par cet 
épouvantail. 

— Pas d’problème de mon côté, Rick, 
répond-il avec un sourire faussement léger. 

Le pilote fait jouer ses doigts sur les com- 
mandes, les empoigne fermement. Tout va bien. 
La crise est passée. 

Le coup de gong de départ retentit, la grande 
porte circulaire s’abaisse, les deux vaisseaux se 
ruent en avant. 

Il s'avère très vite que la pirogue de Cérès et 
l’Arrow 2 possèdent une vitesse à peu près équi- 
valente : si l’un prend de l’avance, l’autre le rat- 
trape aussitôt, et vice versa... jusqu'au moment 
où Cérès lance sa première attaque. 

— Humains ! L'heure du jugement a sonné. 
Recevez la lumière ! clame-t-il d’une voix tout 
aussi métallique que son apparence. 

Ce disant, il frappe de la pointe de sa lance le 
bord de son vaisseau de métal, lequel émet une 
note très pure, comme le «la» d’un diapason. 
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Alors se déploie un vortex de lumière dorée, for- 
mant des motifs géométriques complexes, qui 
s’enroule autour de l’engin en un anneau gigan- 
tesque. Puis Cérès projette sa lance en avant — et 
l’anneau de lumière se déploie à toute vitesse vers 
l’Arrow. Rick réussit à l’éviter en vrillant d’un 
coup sec. Bien lui en a pris : la spirale s’enroule 
autour d’un pont de pierre dont la travée, tran- 
chée nette comme par un laser, s’abîme sur la 
piste juste après le passage de l’Arrow. 

— Qu'est-ce qui s’est passé ? s’écrie Jordan, 
jetant un regard en arrière. 

Quelques instants plus tard, le vaisseau terrien, 
qui garde une courte longueur d’avance sur son 
concurrent, s’engouffre dans un tunnel dont le 
plafond, effondré par endroits, laisse entrer des 
rafales de pluie. 

— Jordan, essaie de le garder à distance ! com- 
mande Rick. 

— Okay ! Prends ça, fil de fer ! crie celui-ci en 
ouvrant le feu. 

Mais le vaisseau de Cérès s’avère d’une mania- 
bilité étonnante. En dépit d’une marge de 
manœuvre étroite à l’intérieur du tunnel, il évite 
adroitement les salves de Jordan. Mieux, l’alien 
filiforme fait tournoyer sa lance et capture dans 
le champ magnétique ainsi créé tous les tirs ter- 
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riens, qui tourbillonnent autour comme des élec- 
trons autour d’un noyau atomique ! 

— Vos attaques sont pitoyables ! profère le 
Mong de sa voix métallique. 

Sitôt sorti du tunnel, il projette de nouveau sa 
lance et renvoie vers l’ Arrow tous ses tirs. Touché 
à plusieurs reprises, le vaisseau est violemment 
secoué par les impacts, et perd de la vitesse et de 
l'altitude. Rick parvient i# extremis à le redresser 
au moment où ses réacteurs touchent la piste 
inondée. L’Arrow rebondit dans une gerbe 
d’écume boueuse et reprend de la hauteur. 

Mais voilà que les contrôles devant Rick 
deviennent flous, le paysage au-delà se fond dans 
la grisaille, une rémanence de sifflement lui tra- 
verse le cerveau. Ça ne dure qu’un instant — suf- 
fisant toutefois pour lui rendre le souffle court, 
faire perler la sueur à ses tempes. Non, ça va pas 
recommencer ! 

Sa vision s’éclaircit juste à temps pour éviter 
une colonne de pierre dressée sur la piste. 
Talonné par l'engin de Cérès, l’Arrow aborde une 
portion du circuit semée d’obstacles — piliers 
tronqués, arches brisées, ruines déchiquetées… 
La vision de Rick se trouble à nouveau, les 
contrôles se mettent à onduler, les obstacles se 
font indistincts, se nimbent d’un halo blanc, et 


219 


— pire que tout — ses mains se mettent à trembler 
sur les commandes. 

— Non, non ! Pas maintenant ! grimace Rick 
entre ses dents serrées, tandis que le sifflement 
envahit de nouveau son esprit. 

Dans la tourelle, Jordan se méprend sur les 
prises de risques de plus en plus grandes de son 
pilote : 

— C'est ça, Rick, vas-y ! Montre-lui c’que tu 
nous à fait c’matin, le zigzag à la Thunderbolt ! 

En vérité Rick ne fait que lutter, avec l’énergie 
du désespoir, pour maintenir son vaisseau sur la 
trajectoire. À force de raser les obstacles, il finit 
par heurter une colonne de pierre, et ricoche 
contre les parois du circuit. 

Dans la salle de contrôle du stand Terrien, Don 
Wei observe la scène sans comprendre dans le 
moniteur principal : 

— Rick, arrête de t’amuser avec ce type, il est 
trop dangereux ! 

Alarmé, Koji décide d’établir un check-up de 
Rick, ce que permettent les palpeurs intégrés à sa 
combinaison de course. Effaré par ce qu’il 
découvre, il interpelle aussitôt Don Wei : 

— Il ne vous entend plus, monsieur ! Il est 
complètement HS, son système nerveux est entiè- 
rement paralysé. 
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— Quoi ?! Mais qu'est-ce que c’est que cette 
histoire ?! fulmine Don Wei. Il était en pleine 
forme ce matin ! 

Koji esquisse une moue dubitative. Il se rap- 
pelle soudain ce que Molly a essayé de lui dire, à 
propos de trajectoires plutôt bizarres aux essais. 

— Je n’en suis pas si sûr, monsieur, dit-il à 
mi-voix en baissant la tête. 
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Toujours assise sous son arbre, détrempée par 
la pluie, Molly écoute d’une oreille distraite Satis 
lancé dans un grand discours sur le sens de l’ami- 
tié : 

— Sois indulgente avec tes amis. Il faut parfois 
savoir pardonner... Ce n’est pas justement ça, 
l'amitié ? Donner sans rien attendre en retour ? 
Tu n’es pas d’accord ? 

Un bruit de tôle froissée fait brusquement se 
lever la jeune fille. De cette position, elle aperçoit 
l'aire de départ et son écran géant. En un coup 
d’œil elle a jugé la situation : l’Arrow est au plus 
mal et Rick a clairement un problème! Elle avait 
bien raison de s'inquiéter ! 

— On en reparlera, faut que j'y aille ! hurle- 
t-elle en se précipitant vers son rocket-seat. 
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Satis la regarde s’éclipser en frottant sa bar- 
biche d’un air malicieux. 

— Ah... Pourquoi reprendre cette discussion 
si tu l’as déjà comprise ? 

Tandis que Molly fonce vers le circuit, fouettée 
par l’averse, sur la piste les choses ne s’arrangent 
pas pour l’Arrow. Ayant senti la faiblesse de son 
pilote, Cérès l’attaque sans relâche, à longs traits 
de feu perforants que Rick évite à peine, et qui 
creusent des sillons calcinés dans le blindage. 
Rick a de plus en plus de mal à maintenir son vais- 
seau sur la trajectoire, vacille d’un bord à l’autre 
tel un danseur ivre, percute les parois dans des 
gerbes d’étincelles et des cris déchirants de métal 
torturé, vole tellement bas qu’il râpe parfois les 
réacteurs sur les aspérités du terrain. Il se laisse 
distancer par Cérès qui interrompt son harcèle- 
ment pour délivrer un petit sermon : 

— Comment pouvez-vous imaginer un seul 
instant être dignes de remporter le Prix Ultime ? 
Humains, Crogs, Nourasiens, vous êtes bien tous 
les mêmes : à peine quelques milliers d'années 
d'existence, et vous vous croyez supérieurs aux 
autres ! 

Rudement secoué dans sa tourelle de tir, Jordan 
tente désespérément de communiquer avec Rick : 

— Rick, qu'est-ce qui t’arrive ? Réponds-moi ! 
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Rick, qui sombrait peu à peu dans l’incons- 
cience, est réveillé par cet appel angoissé de son 
canonnier. Il redresse péniblement sa tête livide 
et trempée de sueur, tente de maintenir ses doigts 
tremblants sur les poignées, marmonne entre ses 
dents serrées, par-delà le sifflement qui emplit son 
esprit : 

— Tout va. tout va très bien. J’ai juste besoin 
de... me reposer un peu... 

Sur ces mots, sa tête retombe sur sa poitrine, 
ses mains lâchant pour de bon les commandes. Le 
star-racer poursuit sur sa propre lancée, poussé 
par ses réacteurs ; seuls ses radars anti-collision 
l’'empêchent encore pour le moment de s’écraser 
définitivement sur la piste ou contre les parois. 

Molly s’est postée avec son rocket-seat sur un 
pont qui enjambe le circuit, et guette le passage 
des deux adversaires. Elle voit d’abord surgir la 
pirogue de Cérès, qui file rectiligne au-dessus de 
la piste inondée, puis, quelques instants plus tard, 
l’'Arrow qui déboule du virage en vacillant, se 
cogne à la paroi et la racle sur une bonne lon- 
gueur, avant de retrouver tant bien que mal un 
semblant d’assiette. Oh là là, c’est pire que ce que 
je croyais, constate-t-elle, très inquiète. 

— Tenez bon, j'arrive ! 

Molly repart à toute vitesse sur le chemin 
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empierré qui longe la piste. Malgré son allure 
réduite, l’Arrow arrive rapidement à sa hauteur. 
Sans hésiter, et n’écoutant que son instinct, elle 
donne un brusque coup de guidon à droite. 

— C’est maintenant ou jamais ! 

Le rocket-seat bondit par-dessus l’étroit para- 
pet et s'envole au-dessus du vide, éjectant 
Molly... Si elle rate l’Arrow, elle s’écrasera dans 
la boue dix mètres plus bas. 

Dans sa tourelle, cramponné à ses canons, 
Jordan croit halluciner lorsqu'il voit Molly qui 
s’écrase brutalement sur sa bulle de plexi. 

— Hein ?! Molly ? 

La jeune fille glisse sur la tourelle mais elle 
s’agrippe à l’un des canons et, en serrant les dents, 
parvient à s'asseoir dessus à califourchon. Jordan 
rentre en douceur la tourelle à l’intérieur du vais- 
seau. 

— Molly, qu'est-ce tu. ? 

— Pas le temps, Jordan ! 

Sautant dans le couloir intérieur qui sert de 
passage à la tourelle, elle se glisse immédiatement 
dans le cockpit par la trappe de visite technique. 

— Rick, tu m’entends ? 

Affalé sur son siège, la tête penchée sur la poi- 
trine, les mains pendant mollement sur les bras de 
commandes, le champion reste sans voix. 
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— Zut, il a perdu connaissance. 

Levant la tête, Molly voit soudain l’Arrow fon- 
cer vers un virage serté. 

— Oh oh, pas bon ça ! 

Pesant de toutes ses forces sur le bras de com- 
mandes gauche, elle parvient à le faire pivoter : 
l’Arrow négocie le virage à la corde, au prix d’un 
nouveau raclement de la paroi — mais au moins 
elle a évité le crash. 

Ce mouvement a quelque peu tiré Rick de sa 
torpeur. Il prend conscience d’une présence à ses 
côtés, qu’il reconnaît du coin de l’œil. 

— C'est toi, p'tite souris ? Qu'est-ce que tu 
viens faire ici ? 

— Je prends les commandes manuelles, 
déclare Molly. Tu peux t’occuper des pédales ? 

Rick considère ses mains qui tremblent tou- 
jours, mais ses pieds, eux, restent fermes sur les 
paliers. Il esquisse un hochement de tête. 

— Oui, ça devrait aller. 

Molly s’installe sur ses genoux et s'empare des 
poignées. Les bras de Rick pendent sans force le 
long de ses flancs, mais ses pieds accélèrent, l’as- 
siette et la direction de l’Arrow étant de nouveau 
assurées. 

L'Arrow revient rapidement sur le vaisseau de 
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Cérès. La tête du Mong alerté tourne à 180°, ses 
yeux jaunes s’allument dans ses orbites carrées. 

— Voilà qui est étrange, je sens la présence 
d’une aura très puissante, remarque-t-il. 

Sitôt l’Arrow parvenu à la hauteur de la 
pirogue du Mong, Jordan ouvre le feu en un tir 
nourri. 

— Cette fois tu vas y passer ! enrage-t-il. 

Mais le vaisseau de Cérès, sautant de-ci de-là, 
continue à éviter aussi facilement ses tirs. 
Convaincue de sa supériorité absolue, le Mong 
prends les humains de haut : 

— Toute résistance est inutile ! Le peuple 
Mong est le dernier des anciens peuples de la 
Galaxie, et moi je suis le dernier des Mongs. Vous 
ne méritez pas l'honneur de m’affronter ! 

— Ben alors tire-toi ! crie Molly exaspérée. 

Surpris par la détermination intacte de la jeune 
fille, le Mong décide que le temps est venu d’en 
finir définitivement avec les Humains. 

— Je vois que tu n’as pas encore compris. 
Dans ma grande miséricorde, je vais vite mettre 
fin à tes souffrances, et t’offrir le plus beau des 
cadeaux : tu vas découvrir le monde des Mongs 
— avant de quitter celui-ci pour toujours ! 

Cérès porte sa flûte à sa bouche. Elle s’éclaire 
dès qu’il se met à souffler dedans, et une étrange 
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mélopée en sort, lancinante, envoûtante, hypno- 
tique. Molly sent ses yeux se fermer, sa tête 
dodeliner, ses pensées dériver… Elle cligne des 
yeux, se secoue, se reprend, mais cette musique 
est irrésistible : ses paupières se font lourdes, 
lourdes, sa tête s’abaisse, ses pensées s’enfuient… 
s’enfuient loin, très loin, aux confins de la 
Galaxie... vers une planète cerclée de deux 
grands anneaux dorés, très lumineux. Elle s’ap- 
proche de la planète... plonge dans l’épaisse 
couche de nuages de son atmosphère... survole 
une cité, une cité immense, qui s'étend jusqu’à 
l'horizon et au-delà, hérissée de tours et de flèches 
très fines et très pointues, une véitable jungle de 
métal. Molly s'enfonce dans les profondeurs abys- 
sales entre ces tours, ornées de figures gigan- 
tesques évoquant Cérès et son étrange vaisseau. 
Tandis que la mélopée l’accompagne, elle plane, 
environnée de lignes de lumière jaune vif qui 
forment des dessins complexes, une géométrie 
variable, sans cesse mouvante... Au cœur de ces 
motifs lumineux trône Cérès, toujours jouant de 
sa flûte. Sa mélodie guide Molly jusqu’à une pas- 
serelle étroite entre des temples immensément 
hauts, dressés sous les nuées éternelles. La 
musique la pousse sur la passerelle, où elle avance 
tel un automate. Elle avance, avance sur la pas- 
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serelle qui n’a pas d’issue... qui surplombe le 
vide. 

Rick, épargné par la mystérieuse attaque du 
Mong, redresse péniblement la tête. Par chance, 
cette portion du circuit est rectiligne — mais 
Molly, en transe, semble avoir perdu tout contact 
avec le monde extérieur ! Il essaie de reprendre 
les commandes mais ses mains ne lui obéissent 
plus. De plus en plus faible, il ne parvient qu’à lui 
murmurer faiblement : 

— Molly ! Molly, réveille-toi ! Tu entends ? 
Allez, réveille-toi, p'tite souris, c’est pas le 
moment de dormir ! 

Mais Molly est ailleurs. Portée par la mélopée 
lancinante de Cérès, elle avance sur une étroite 
passerelle qui débouche sur le vide. le vide dont 
elle n’est plus qu’à quelques pas. 

À travers la pluie qui a redoublé de vigueur, 
Rick discerne un virage au bout de la longue ligne 
droite, un virage sec qui s’approche diablement 
vite ! Il essaie une nouvelle fois de saisir les com- 
mandes — rien à faire. C’est alors qu’il aperçoit le 
diskman fixé à la ceinture de Molly. Ca, il peut 
peut-être l’atteindre, mais sa main tremble 
comme une feuille. 

À la troisième tentative, son doigt réussit péni- 
blement à enfoncer le bouton play. Les deux HP 
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se déploient et une violente mélodie techno-indus 
envahit le cockpit. Pas seulement le cockpit, en 
fait : la mélodie gagne aussi l’esprit de Molly. 

La jeune fille ouvre brusquement les yeux, s’ar- 
rêtant à un pas du vide, tandis que l'illusion créée 
par Cérès s’effondre autour d’elle sous les assauts 
des décibels de son diskman.. 

Surpris en pleine concentration par les rythmes 
effrénés de la musique de Molly, Cérès lâche sa 
flûte et porte une paire de mains à ses oreilles, en 
hurlant d’effroi et de douleur. Jamais, en plus de 
cent mille ans d’existence, il n’a entendu pareille 
avalanche de sons barbares ! 

De retour dans l’Arrow, Molly prend brusque- 
ment conscience de la situation : elle braque à 
mort, ouvre en grand les correcteurs de dérive, 
Rick pousse à fond les statoréacteurs, l’Arrow se 
couche sur le flanc et négocie le virage en râpant 
de nouveau la paroi — mais il passe, il est passé ! 

Cérès, en revanche, ne contrôle plus rien. Les 
mains sur les oreilles, se tordant de souffrance 
sous cette attaque sonique si déroutante pour son 
ouïe mystique, il fonce droit dans le mur qu’il per- 
cute à pleine vitesse. Ainsi finit le dernier des 
Mongs, dans une violente explosion et un nuage 
de fumée brune. 

Quelque temps plus tard, l’Arrow franchit la 
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porte d’arrivée et s’affaisse au centre de l’espla- 
nade, à bout de résistance et de ressources. 

Molly coupe sa musique. Le silence envahit 
l’esplanade déserte, noyée dans le chuintement de 
la pluie. Pas d’applaudissements, pas de vivats, 
personne pour les accueillir, leur faire la fête… 

Rick soupire, s’affaisse aussi sur son siège, 
épuisé. 

— C'est vraiment gentil d’être venue me 
rendre visite, p'tite souris. J'ai toujours rêvé 
d’avoir un copilote… 

Molly sourit, dissimule son émotion derrière un 
clin d'œil. 

— Pas de problème, Rick, je t’accompagne 
quand tu veux ! Oh, Rick ?! 

Sa tête roule sur sa poitrine. Il a de nouveau 
perdu connaissance. 
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Tandis qu’à l'atelier, Stan et Koji se morfondent 
devant l’état lamentable de l’Arrow et se 
demandent avec anxiété s’ils vont pouvoir le répa- 
rer cette fois, à l'hôpital, Molly, Jordan et Don 
Wei éprouvent une angoisse bien plus grande 
encore en observant derrière une vitre antibacté- 
rienne les Molfites scanner le corps de Rick. 

Quelques instants plus tard, le médecin finit de 
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dépouiller les résultats en présence du malade et 
de son chef d'équipe. Pianotant sur un étrange 
clavier formé de taches lumineuses, le docteur 
projette dans la pièce des hologrammes qui ne 
signifient rien aux yeux des deux Terriens. 

— Vous êtes de bonne constitution, Rick. 
Vous vous en sortirez, déclare le Molfite sur un 
ton rassurant. 

Rick pousse un soupir de soulagement, vite 
interrompu par la suite du diagnostic : 

— Mais vous devez dire adieu à la compéti- 
tion 

— Quoi ? sursaute Rick. C’est impossible ! 

Le médecin explique posément, tout en proje- 
tant un hologramme du cerveau de Rick : 

— L'accident survenu pendant votre course 
contre Grooor a endommagé votre système ner- 
veux. Vous perdez le contrôle de vos muscles 
lorsque vous êtes soumis à un stress intense. 

Pour appuyer ses dires, des zones rouges appa- 
raissent ici et là dans le cerveau. 

— Qu'est-ce que vous attendez pour le soi- 
gner ?! se fâche Don Wei. 

Rick, de son côté, sent ses mains qui recom- 
mencent à trembler. 

— Même avec notre science et notre techno- 
logie, il y a des maladies contre lesquelles nous 
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restons impuissants. Je suis désolé. Si Rick veut 
rester en vie, il ne doit plus jamais piloter. 

Celui-ci bondit soudain, saisit le Molfite par le 
collet de sa longue robe. 

— Mais qu'est-ce que vous racontez ? C’est 
impossible ! Je peux pas être malade ! 

Alarmés par l’éclat de voix, Jordan et Molly 
font irruption dans la pièce, voient Don Wei en 
train de retenir Rick qui a empoigné le médecin. 

— Rick, calme-toi ! lui enjoint-il. 

Jordan se précipite pour prêter main-forte. 

— La course, c’est toute ma vie ! Vous com- 
prenez, je suis pzlote ! crie Rick empli d’une 
colère pathétique. 

Il lâche quand même le Molfite, car ses mains 
ne peuvent plus le tenir, en proie à un tremble- 
ment incoercible. Et le sifflement s’insinue sous 
son crâne... Jordan pose sur son bras une main 
compatissante. 

— Rick, écoute... 

— Non! 

Il le repousse brutalement. 

— Laissez-moi, j'ai besoin de personne ! 

Il sort de la pièce, le pas lourd, la tête basse, le 
souffle court. 

— Rick, attends ! s’écrie Molly désemparée. 

Elle va pour le suivre - Don Wei l’arrête. 
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— Laissez-le partir, Molly. Il désire être seul. 
Nous avons beaucoup de choses à voir ensemble. 

Le manager, qui semble avoir brusquement 
vieilli de plusieurs années, pose une main sur son 
épaule. 

— Nous en reparlerons demain. C'était très 
courageux, ce que vous avez fait pendant la 
course. 

Figée, le cœur serré, Molly regarde Don Wei 
écarter le rideau et s’en aller. Ça fait longtemps 
qu’elle attend un signe de confiance de son père. 
Mais la maladie de Rick jete un voile noir sur ce 
rare moment d’intimité avec lui. 
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Rick a trouvé refuge sur les gradins de l’Aire de 
départ. Il contemple en silence l’esplanade 
déserte, doucement éclairée par les deux lunes 
d'Arouas. Il se voit, là en bas, debout dans 
l’Arrow, victorieux comme toujours, applaudi par 
une foule en liesse, salué par son équipe admira- 
tive. Mais ce n’est qu’un rêve, un souvenir d’une 
autre époque. Plus jamais il ne pourra vivre ça. 
Loin du monde de la course, le seul qu’il 
connaisse, seuls l’attendent la solitude, le silence 
et la nuit. Dans l’esplanade vide, le grand cham- 
pion se met à pleurer. 


13. UN JEU MORTEL 


Un bruit étrange tire Molly du sommeil. Elle se 
dresse dans son lit éclairé par l’éclat argenté des 
deux lunes d’Arouas. Tend l'oreille. Le bruit se 
répète : sourd, lointain, plein d’échos, comme si 
on déplaçait des masses métalliques au fond d’un 
immense hangar. Elle se lève, prend l'ascenseur et 
descend sur la mezzanine. Le bruit résonne de 
nouveau, plus fort. C’est bien de l’atelier qu'il 
provient. 

Une lueur scintille entre les réacteurs de 
l’Arrow. Une lueur étrange, mordorée. Stan et 
Koji, déjà au boulot, en pleine nuit ? Intriguée, 
Molly emprunte l'escalier d’un pas circonspect. 
La lueur palpite doucement, émet des étincelles ; 
non pas celles, dures et crépitantes, d’un poste à 
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soudure, plutôt cette poussière d’ange que les fées 
sèment dans leur sillage 

— Eh oh ? Il y a quelqu'un ? lance Molly 
d’une petite voix intimidée. 

Elle tourne à l’angle du réacteur. et la voit, 
caressant la coque brillante de l’Arrow. Toute res- 
plendissante de lumière, ses longs cheveux blonds 
flottant à quelque vent des limbes... Elle se 
retourne et lui sourit — oui, c’est elle, c’est bien 
elle ! En tenue de pilote, avec ses gants, ses 
bottes, ses lunettes sur le front. 

— Tu pilotes un bien beau vaisseau, ma ché- 
ie. 

— Maman ! 

Molly s’élance vers elle, mains tendues — sa 
mère lui ouvre les bras... Au moment où elle va 
l’étreindre, Maya s’évanouit soudain en une gerbe 
d’étincelles. 

— Maman ! Non ! crie Molly, les larmes aux 
yeux. 

Elle tend ses bras en tous sens, tente d’attraper 
les étincelles, de retenir sa mère encore. 

Molly s’éveille soudain, le bras en l’air. 

C’est un rayon de soleil qu’elle essaie de saisir. 

Elle ramène sa main, referme le poing, veut gar- 
der entre ses doigts serrés une portion de son 
rêve, qui s’estompe déjà dans les brumes de l’in- 
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conscient. Maya.… Il y a longtemps qu’elle n’avait 
pas rêvé d’elle et elle réalise brutalement à quel 
point sa mère lui a manqué toutes ces années. 

Un nouveau tintement métallique résonne dans 
le stand. Molly hésite, avant de sauter de son lit 
et de s’habiller prestement. Du haut de la mezza- 
nine, elle distingue une lueur qui palpite entre les 
deux réacteurs de l’Arrow, et qui émet des étin- 
celles. Elle cligne des yeux, son cœur manque 
un battement. C’éfait bien un rêve, non ? 

Molly s’avance jusqu’au vaisseau et découvre à 
regret que la lueur provient cette fois de la sou- 
deuse laser de Stan. Agenouillé au pied du vais- 
seau, il renforce la carlingue de nouvelles plaques 
métalliques. Ce n’est pas sa mère qui accueille 
Molly bras tendus, mais son père qui la toise, 
mains dans le dos, l’air toujours aussi sévère. 

— Ah, vous voilà ! Nous avons beaucoup de 
choses à nous dire, mademoiselle. 

— Peut-être, mais dites-moi d’abord comment 
va Rick. 

Don Wei réprime une grimace douloureuse. 

— Rick est. absent pour le moment. 

— Rick, absent ? s'étonne Molly. Où est-ce 
que... ? 

— Le mieux que vous puissiez faire pour lui, 
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la coupe Don Wei, c’est de vous montrer digne 
de la place qu’il vous a cédée. 

Molly ouvre de grands yeux éberlués. 

— Vous-vous voulez dire que... que je prends 
sa place ? balbutie-t-elle. 

Don Wei fusille Molly du regard, comme s’il lui 
annonçait une punition et non une promotion. 

— J'espère que vous êtes consciente que je n’ai 
aucune confiance en vous pour piloter l’Arrow 2. 
Vous avez un certain potentiel, admet-il. Mais 
vous avez aussi refusé d’obéir à mes ordres à plu- 
sieurs reprises ! 

— Et pas sans raison, je peux tout expliquer ! 
se défend Molly avec véhémence. 

Mais Don Wei reprend comme si elle n’avait 
rien dit : 

— Ce n’est pas de cette façon qu’on gagne une 
compétition, mademoiselle. À partir de mainte- 
nant, vous avez intérêt à filer droit, c’est moi qui 
vous le dis ! Ou je vous promets que ce sera la fin 
de la course, pour vous comme pour le reste de 
l’équipe ! 

Molly grince des dents, ses yeux lancent des 
éclairs. Elle hésite à répondre, mais se ravise, pré- 
férant éviter une nouvelle confrontation. Elle fait 
volte-face, et s’enfuit dehors en courant. 

Jordan la retrouve au pied d’un arbre, la tête 
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appuyée contre le tronc, en train de ruminer sa 
colère. Il a assisté à ce vif échange du haut de la 
mezzanine, en évitant soigneusement de se mon- 
trer. Malgré tout, lorsqu'il est descendu, Don Wei 
l’a aussi pris à partie pour lui rappeler sèchement 
qu'il l’a engagé pour tirer au but, non pour faire 
des effets pyrotechniques avec ses lasers. Comme 
si Jordan n’avait fait que s’amuser avec Cérès… 

— Toujours ausssi sympa, le boss, pas vrai ? 
lance-t-il à Molly, solidaire de son courroux. 

— Quel grand c... ! Enfin, je me comprends. 
Faut croire que gagner, ça lui suffit pas ! 

Elle ponctue sa réplique d’un coup de poing 
dans le tronc et s'éloigne rapidement. Jordan lui 
emboîte le pas. 

_—— Écoute, Molly... commence-t-il d’un ton 
hésitant. Au sujet d’Rick... J'étais tellement 
content de l’revoir, je sais que j’t’ai laissée tomber. 
Tu... m'en veux beaucoup ? 

Molly soupire. 

— Je suis folle de rage ! 

Jordan s'arrête, interloqué. 

— Ah, vraiment ? 

— Relax, je blague !.… 

Elle rejoint la tranchée du circuit, s’assoit sur 
le parapet bas qui la borde. Jordan la rattrape et 
vient s'installer à ses côtés. Tous deux ne se 
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doutent pas qu'ils sont observés aux jumelles 
depuis le toit d’un stand voisin. 

— En tout cas, reprend Jordan, je m’demande 
où Rick peut bien s’trouver maintenant... Per- 
sonne ne l’a revu, tu sais ? 

— Tu veux dire que, depuis hier soir, Rick 
n’est pas revenu ? Qu'est-ce qu’il lui a pris, et où 
est-il allé ? 

— T'as entendu m'sieur Wei, il veut pas qu’on 
parte à sa recherche. 

— Pauvre Rick, c’est pas de chance, soupire 
Molly, en lançant un caillou sur la piste en contre- 
bas. 

— T'en fais pas, il va surmonter ça. C’est pas 
l’genre de type à s’laisser abattre. Et puis Rick, 
c’est Rick ! De toute façon, à part attendre, on 
peut rien faire de plus. J'suis sûr qu’il reviendra 
quand il ira mieux. 

— Mmbh... fait Molly pas convaincue, ses 
pieds battant dans le vide, ses yeux perdus dans 
les miroitements de l’océan au loin. 

Ils sont interrompus par un grésillement élec- 
trique qui s'approche derrière eux. Ils se 
retournent vivement — face à eux, un drôle de 
petit robot en forme de coloquinte, trois courtes 
antennes hérissées à son sommet, un œil unique, 
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clignotant, à la pupille fendue comme celle d’un 
chat. 

— Jordan, c’est votre jour de chance ! clame- 
t-il d’une voix aigrelette. 

— Hein ? 

L'engin sautille sur quatre pieds courtauds 
pour les rejoindre. 

— Votre nom a été tiré au sort parmi tous les 
concurrents présents sur Arouas pour inaugurer 
notre nouvelle salle d'arcade, Para-Dice City ! 

— C'est une blague ou quoi ? 

Soudain le sommet du crâne du robot se 
dévisse et se soulève sur trois petits vérins, lais- 
sant apparaître un coussin rose sur lequel repose 
un gros jeton de plastique. 

— Et voici votre passe d’entrée VIP. 

Bordé de rose, le jeton porte un curieux sym- 
bole, un carré coiffé de deux oreilles de chat. 

— Un passe à mon nom ? s’étonne Jordan. 
C'est bien la première fois que j'gagne quelque 
chose ! Eh, tu viens, Molly ? Ça nous changera les 
idées ! 

— Bof, franchement, ça me dit pas trop, 
répond-elle avec une moue dubitative. 

— Allez, viens, quoi ! 

Il tend la main pour l’aider à se relever. 

— Para-Dice City nous attend ! 
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Sur le toit du stand voisin, une étrange créature 
observe avec ses jumelles Jordan entraîner Molly 
derrière lui. C’est une jeune extraterrestre au 
corps humanoïde mais dotée de grands yeux de 
chat, d’oreilles pointues, et d’une longue queue 
de félin qu’elle fouette dans l’air derrière elle. 

Para-Dice, c’est son nom, referme ses jumelles, 
une boule verte et grise, aux tons de sa tenue, en 
émettant un miaulement de satisfaction. 

— En plein dans le panneau ! C’est fou ce que 
les Humains sont prévisibles. Miaaaoooou ! 


XX 


Le petit robot zonzonnant et sautillant conduit 
Jordan et Molly à travers le village, jusque dans 
une cour au milieu de laquelle trône une grande 
sphère d’une dizaine de mètres de haut aux cou- 
leurs du robot — vert et gris-mauve. 

— Insérez votre jeton dans la fente, et que la 
fête commence ! clame celui-ci en indiquant de sa 
patte courtaude une fente verte au bas de la 
sphère, entourée du même symbole que le jeton 
VIP de Jordan. 

Jordan le glisse donc dans la fente. Une fois le 
jeton avalé avec force borborygmes mécaniques, 
la sphère se met à déployer des excroissances : des 
pieds massifs montés sur vérins, des antennes du 
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même type que celles du robot, mais nettement 
plus grosses, et deux larges enceintes en forme 
d'oreilles à son sommet. 

— Waouh, super impressionnant ! s’écrie le 
soldat ravi. 

La transformation n’est pas achevée : la sphère 
s'ouvre en deux, découvrant une large porte 
entourée d'écrans et de flèches clignotantes. 

— Qu'est-ce que c’est que ça ? se méfie Molly 
en voyant une rampe se déployer jusqu’à ses 
pieds. 

— Si tu veux l’savoir, y'a qu’à y aller ! rétorque 
Jordan, qui la pousse malgré elle sur le plan 
incliné. 

Tous deux pénètrent dans une salle sombre, 
hémisphérique, aux parois garnies d’écrans. Le 
sol noir est zébré de néons roses. Au milieu trône 
un grand écran vertical serti dans un carénage 
tape-à-l’œil vert et gris, surmonté d’un œil de chat 
à la pupille fendue. Deux bras terminés par des 
joy-sticks y sont reliés, devant lesquels trônent 
deux sièges-coques garnis de coussins. 

— C'est ça, leur fameuse salle d’arcade ? 

Jordan paraît déçu. 

— Moi je le sens pas du tout, cet endroit. 

Alors qu’ils avancent dans la salle, tous les 
écrans s’allument en série, affichant tous la tête 
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stylisée de Para-Dice au son d’une musique 
techno infernale. Dans le grand écran vertical une 
de ces têtes prend la parole : 

— Salut les jeunes, ça pulse ? Je suis Para- 
Dice. Prêts pour une partie ? 

— Et comment ! opine Jordan, tout joyeux. 

Il s’installe dans l’un des sièges et empoigne les 
joysticks, sous le regard désapprobateur de Molly. 

— Alors, ça donne quoi ? 

Il les bouge en tous sens pour tester leur sou- 
plesse, appuie sur les boutons de tir.… 


Au stand terrien, la soudeuse laser de Stan 
tombe brusquement en panne. Toutes les 
lumières s’éteignent dans l’atelier. Dans la salle de 
contrôle, Koji qui pianote sur une console voit 
soudain son moniteur spliter et virer au noir. 

Don Wei rapplique aussitôt, peinant à pousser 
à la main la porte coulissante inerte. 

— Koji, qu'est-ce qui se passe encore ? 

— Ben, une panne de courant, on dirait. 
répond le mécano en haussant les épaules, fata- 
liste. 

Pourtant le moniteur principal s’allume de lui- 
même sur le visage stylisé de Para-Dice. Une 
petite bouche en cœur s’agite tandis que l’appa- 
rition profère avec la voix de l’extraterrestre à tête 
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— Serez-vous capables de battre le high 
score ? Entre nous, j'y crois pas trop, les amis ! 

— Qu'est-ce que c’est que cette histoire de 
fou... ? s’étrangle Don Wei. 


Dans le grand écran de la salle d’arcade défilent 
divers vaisseaux dont certains, reconnaît Jordan, 
ont été utilisés dans des courses réelles. Apparaît 
justement une image simplifiée de l’Arrow 2, 
assortie de niveaux de « speed » et de « power ». 

— Trop fort, on peut même jouer avec 
lArrow 2 ! 

Jordan le sélectionne. Le schéma comporte 
diverses indications techniques impliquant une 
bonne connaissance de l’appareil… 

— Molly, occupe-toi du pilotage, moi j’ prends 
la tourelle de tir. 

— Oui, mais. hésite-t-elle encore. 

— Allez, dépêche:toi ! 

— Okay, okay, grommelle Molly en s installant 
sur l’autre siège. Mais c’est bien pour te faire plai- 
sir, hein ! 

Elle empoigne les joysticks, l'écran annonce 
« Go ! », elle lance l’Arrow 2 en avant dans un 
décor spatial qui évoque un vieux shoot-them-up 
terrien. 

Dans l'atelier, Stan, muni d’une torche, aus- 
culte l'armoire renfermant toutes les connexions 


245 


électriques. Rien ne cloche à première vue : pas 
de circuit défectueux, pas de câble débranché, 
pas de composant grillé… 

— Tout à l’air normal... conclut-il. 

Un grand bruit, derrière lui, le détrompe 
— un bruit qu’il reconnaît entre mille : les réac- 
teurs de l’Arrow qui se mettent en route. Il se 
retourne vivement, prêt à engueuler Koji qui ne 
l’a pas prévenu — mais pas de Koïji : l’Arrow 
décolle tout seul, sans personne à bord ! 

— Hey ! Qu'est-ce qui s’passe ? 


Molly s’est prise au jeu : elle fait évoluer son 
avatar d’Arrow dans un labyrinthe, en se jouant 
des obstacles virtuels qui apparaissent çà et là. 
Elle fait preuve d’une maîtrise certaine, dénotant 
une longue pratique. 

— Ben dis donc, pour quelqu'un qu’avait pas 
envie d’jouer ! remarque Jordan moqueur. 

— Jordan, attention, ils arrivent ! lui lance 
Molly, totalement impliquée dans le jeu désor- 
mais. 

« Ils », ce sont des chapelets d’aliens insec- 
toïdes, qui déboulent en file indienne et en biais 
du haut de l’écran. 

— Pas d’souci, ma grande, j'suis né avec un 
joystick entre les mains ! 

Jordan appuie sur le bouton du joystick gauche 
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pour sortir les canons, vise posément les envahis- 
seurs… 

— Ça va faire mal, les bébêtes ! 

Il presse le bouton de tir. 


Au pied de l’armoire électrique, Stan voit sou- 
dain jaillir les canons de la tourelle de l’Arrow. 
Après avoir pivoté au hasard, ils se pointent droit 
sur lui. 

— J'aime pas du tout ça... 

L'Arrow ouvre le feu sur Stan qui a à peine le 
temps de plonger derrière l’armoire électrique. 
Des traits de lumière fusent en tous sens, pro- 
duisent une grêle d’impacts incandescents. Stan 
se recroqueville derrière l’armoire chauffée au 
rouge avec un cri de terreur. 

— Koji, au secours ! Sors-moi d’làààà ! hurle- 
t-il, accroupi par terre, mains sur la tête. 

Dans la salle de contrôle, au premier étage, le 
moniteur principal diffuse maintenant le jeu 
auquel s’adonnent Jordan et Molly : au bas de 
l'écran, le petit star-racer arrose généreusement 
des bataillons d’aliens ailés qui lui balancent de 
petites bombes roses en forme d'étoiles. À l’aide 
de sa console portable connectée en mode wifi, 
Koji analyse ce qui se passe dans les entrailles du 
réseau interne du stand Terrien. Les colonnes de 
chiffres et de données qui défilent sur le tactile 
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sont remplacées tout à coup par des lignes 
entières du symbole de Para-Dice. 

— Oh oh ! s’exclame Koji. Tout s'explique : 
c’est un virus, et un sévère avec Ça ! 


— Trop fort ce jeu ! s’écrie Molly tout excitée. 

En parfaite coordination avec Jordan, elle évite 
adroitement l'attaque des aliens tandis que lui les 
descend un à un, malgré la complexité et la rapi- 
dité croissantes de leurs mouvements. 

— Ouais, pour un peu, on s’croirait dans 
l’Arrow, tu trouves pas ? 

— Faut pas exagérer quand même... 

Jordan vient d'éliminer le dernier alien, quand 
du haut de l’écran descend un monstre stylisé, 
sorte d’énorme crabe aux pattes griffues et aux 
yeux de chat : le vaisseau-mère. 

— Ouah ! crie Molly. Le boss de fin de 
niveau ! Attention, Jordan ! 

Attiré par le vacarme des tirs de l’Arrow, qui 
emplit maintenant tout le stand, Don Wei ouvre 
non sans mal la porte coulissante de la mezzanine. 
Devant lui le vaisseau Terrien, en sustentation à 
mi-hauteur de l'atelier, canarde le sol à qui mieux- 
mieux. Don écarquille des yeux effarés. 

— Mais — c’est pas vrai ! Je rêve !.… 
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Jordan, lui, canarde le « big boss » à qui mieux 
mieux, cherchant le point névralgique pour le 
faire exploser et passer ainsi au niveau suivant. 

— Fais ta prière, gros crabe ! 

Mais celui-ci libère une nouvelle horde d’aliens 
insectoïdes de ses entrailles. 

— Oh non !! soupire Jordan, qui commence 
à avoir les doigts crispés sur les joysticks. 

Ceux-là sont plus méchants que les précé- 
dents : au lieu de descendre sagement en ligne et 
se faire mitrailler sans dévier leur trajectoire, ils 
bougent en tous sens et larguent des quantités de 
bombes qui dérivent également en tous sens : la 
partie devient très chaude. 

— Jordan, j'arrive pas à les semer ! Fais 
quelque chose ! crie Molly cramponnée à ses joy- 
sticks. 

— Toi aussi, fais quelque chose ! rétorque 
Jordan. Y’en a des centaines, j'sens plus mes 
doigts ! 

Ce qui devait se produire se produit : l’une des 
bombes atteint le réacteur gauche de l’Arrow, qui 
disparaît dans une explosion de pixels. 


Dans l’atelier, le réacteur gauche de l’Arrow se 
nimbe soudain d’arcs électriques crépitants 
— puis EXPLOSE dans une gerbe de flammes. Le 
star-racer retombe lourdement au sol, faisant 
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trembler le bâtiment tout entier. Stan a juste le 
temps de se jeter dehors. 


Dans la salle d’arcade, le jeu est remplacé par 
la figure narquoise de Para-Dice : 

— Game over. À bientôt les amis ! Miaou ! 

— Ah, on s’est fait massacrer ! soupire Jordan 
en se renfonçant dans son siège. 

Molly, épuisée elle aussi mais finalement très 
contente d’avoir pu défouler toute sa colère, le 
reprend avec un sourire : 

— Ben dis donc, heureusement que ce n’était 
qu’un jeu !.… 


14. LE RIRE DE PARA-DICE 


— Koji, quelle est l’étendue des dégâts ? 
demande Don Wei au mécano qui achève 
d’éteindre l'incendie de l’Arrow à l’aide d’un 
extincteur à mousse carbonique. 

Muni d’un autre extincteur, Stan noie égale- 
ment sous la mousse les éléments qui ont pris feu 
sous les tirs de l’engin fou. 

— C'est pas beau à voir, répond Koji. Heureu- 
sement que j'ai bloqué ce virus au dernier 
moment. Mi-figue, mi-raisin, il ajoute : Il nous 
reste au moins un réacteur sur les deux ! 

En effet, la mousse qui dégouline le long des 
flancs de l’appareil révèle peu à peu le sinistre : 
une bonne partie de la coque autour du réacteur 
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gauche est déchiquetée ; l’intérieur, noirci, tordu, 
fondu, paraît totalement hors d’usage. 

Sur ces entrefaites arrivent Jordan et Molly, qui 
voient de loin les fumerolles noirâtres qui 
s’'échappent encore du stand Terrien. 

— Regarde ! s’écrie Molly. Le stand est en 
feu ! 

— Bon sang ! Qu'est-ce qui s’est passé ? 

Tous deux se mettent à courir, arrivant hors 
d’haleine au milieu de la catastrophe. Ils s’immo- 
bilisent à l’entrée, sidérés par l’ampleur des 
dégâts. En dehors de l’Arrow, tout le stand est cri- 
blé d’impacts. Le sol et les murs sont noircis par 
les explosions. Un réservoir explosé répand son 
carburant au milieu de la mousse et des éclats de 
verre. 

— Vous arrivez un peu tard, le feu d’artifice 
est terminé, lance Stan, acerbe. 

— Le réacteur gauche... murmure Molly effa- 
rée à Jordan. 

— Hein ? Tu crois quand même pas que. 

— T'as trop d'imagination, le coupe-t-elle. 
C’est juste une coïncidence ! 

Elle aimerait bien en être aussi sûre. 

— Miïiaaou ! Je suis terriblement déçue par 
votre équipe ! retentit soudain une petite voix 
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aiguë que les deux complices connaissent bien. 
C'est le pire score jamais enregistré. Hi hi hi ! 

Chacun se tourne en tous sens. C’est Molly qui 
découvre la première d’où vient la voix : 

— Regardez ! 

Elle tend le doigt vers la console portable de 
Koji, dans l’écran de laquelle s’inscrit en gros plan 
la tête de chat de Para-Dice, avec ses yeux rieurs 
et sa bouche en cœur. En arrière-plan, les murs 
et le plafond standards d’un atelier de stand. Le 
sien ? 

— En plus, votre système de sécurité est 
pathétique ! Miaaou… 

— Para-Dice ! s’écrie Molly à mi-voix. 

Don Wei lève brusquement la tête vers elle. 

— Vous dites, mademoiselle ? 

— Euh, rien, m'sieur. 

— Un enfant de douze ans pourrait y pénétrer 
les yeux fermés, poursuit l’insupportable gamine. 
Je sais de quoi je parle, j'aurai douze ans la 
semaine prochaine. Miaououou ! 

Réalisant que c’est à cette odieuse créature qu’il 
doit tout ses malheurs, Don Wei serre les poings 
avec colère : 

— Si je mets la main sur ce chat, je lui fais cra- 
cher ses neuf vies l’une après l’autre ! 

Koiji, lui, s'interroge, sa console dans les mains : 
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— Comment elle s’est connectée ? C’est pas 
possible, ma console n’est même pas reliée au 
réseau ! 

Stan se penche à son tour sur le tactile, pose le 
doigt sur ce qu’il a bien cru reconnaître en 
arrière-plan : 

— Eh mais — mais c’est ma perceuse ! Ça fait 
deux jours que je la cherche partout ! 

Don Wei lance un regard incrédule à son 
mécano. Mais de quoi il parle celui-là ?? 

— Bien sûr ! réalise Koji. Une connexion 
wifi ! Pourquoi j'y ai pas pensé plus tôt ? 

Une connexion wifi, cela veut dire à courte dis- 
tance. Tous tournent leurs regards vers la porte 
close du magasin des accessoires, sous la mezza- 
nine. 

C’est bien là que se trouve Para-Dice en effet, 
assise par terre, en train de parler devant un petit 
ordinateur portable, coiffé d’antennes. 

— Je crois que vous auriez intérêt à abandon- 
ner tout de suite, hi hi hi ! Ça vous éviterait de 
vous. ridiculiser, et ce serait tellement plus facile 
pour moi, miiaah !... Huh ? 

La porte de la remise coulisse derrière elle, sur 
l’équipe au grand complet. 

— Tu veux pas que j’te mouche le nez, aussi ? 
lance Molly, très remontée. 
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— Non, ce sera pas la peine ! répond Para- 
Dice du tac au tac. 

— Attrapez-la ! crie Jordan. 

Joignant le geste à la parole, il se précipite sur 
Para-Dice, encadré de Stan et Koji. Mais la 
gamine saute en l'air, aussi vive et souple qu’une 
chatte, rebondit contre une armoire, vole au-des- 
sus des têtes, sort de la remise et s’enfuit hors du 
stand après avoir nargué une dernière fois 
l’équipe avec ses miaulements stridents, juchée 
sur la tourelle de l’Arrow. 

L'équipe s’élance après elle mais Don Wei met 
tout de suite fin à cette poursuite perdue 
d’avance. 

— Tout le monde à son poste ! On a une 
course à assurer, je vous rappelle ! 

— À vos ordres, patron ! obéit Koïji. 

Stan et lui rejoignent l’Arrow comme un seul 
homme. Jordan et Molly s'apprêtent à leur 
emboîter le pas lorsque Don Wei les retient : 

— Attendez, vous deux, je crois que vous me 
devez quelques explications ! 

Jordan et Molly échangent un regard empli 
d’appréhension : l'heure du savon a sonné. 

— D'abord, qui est cette Para-Dice, et com- 


ment la connaissez-vous ? attaque Don Wei, 
fusillant Molly du regard. 
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Tête basse, celle-ci se voit contrainte de narrer 
leur escapade à la salle d’arcade, et le jeu auquel 
ils se sont adonnés. 

— Un jeu d’arcade ?! fulmine Don Wei. Cette 
petite plaisanterie a failli nous coûter notre der- 
nier star-racer ! Vous avez déjà oublié notre dis- 
cussion de ce matin ? 

— Non, m'sieur, mais je... balbutie Jordan, 
cramoisi de honte. 

— On vous présente nos excuses, ça ne se 
reproduira plus, déclare sèchement Molly, fixant 
son père les yeux dans les yeux. 

Celui-ci soutient un moment son regard 
empreint de défi plutôt que de contrition, puis 
finit par abaisser le sien. 

— Mrmh ! C’est bon pour cette fois, concède- 
t-il. Si vous avez compris votre erreur, allez vite 
vous préparer. 

Sur ces mots, il fait volte-face, se dirige d’un 
pas raide vers l’escalier menant à la mezzanine. 
Molly soupire, encore toute vibrante de tension. 
Ce n’est pas du tout le genre de rapports qu’elle 
souhaite avoir avec son père, mais s’il faut en pas- 
ser par là... De toute façon, il est hors de ques- 
tion qu'Eva Wei s'écrase devant son papa, qu’il 
la reconnaisse ou pas ! Car elle n’a pas seulement 
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hérité de son nom, mais également de son carac- 
tère.….. 

— Tout ça c’est d’ma faute, reconnaît Jordan, 
contrit. C’est moi qui t'ai entraînée dans cette 
galère... Merci d’avoir rien dit. J’te revaudrai ça, 
tu sais. 

Molly hausse les épaules. 

— C’est bon, on est coéquipiers, non ? 

Tandis qu’elle s’éloigne, Jordan la suit des 
yeux, les yeux brillants. Leur relation a mal com- 
mencé mais il doit bien reconnaître que Molly est 
un sacré petit bout de femme. Et plutôt mignonne 
en plus. 


kk%k 


— Aujourd’hui, nous poursuivons le qua- 
trième tour des présélections avec l’Équipe 
Terrienne..., annonce le juge de course principal. 

La foule applaudit quand l’Arrow 2 sort du 
tunnel. Il fait figure de rescapé de stock-cars avec 
son réacteur gauche rafistolé à la hâte, garni de 
plaques soudées ou boulonnées de diverses 
formes et couleurs, sa peinture cloquée et noircie. 
Le public commence à apprécier l’endurance et 
la pugnacité de ces Terriens… 

— .. qui devra se mesurer à la petite prodige 
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de la planète Weta, la jeune Para-Dice ! reprend 
le second juge sur un ton enjoué. 

Les applaudissements redoublent au moment 
où surgit le vaisseau très high-tech vert et gris de 
Para-Dice. De forme sphérique et coiffé de deux 
grappes d’antennes, toute sa partie avant est 
constituée d’un écran vidéo géant. Dessus en 
traits lumineux, apparaît l’esquisse stylisée et nar- 
quoise du visage de son occupante. 

Dans la salle de contrôle le regard de Don Wei 
s’attarde sur l’Arrow 2, auquel les réparations 
confèrent l’aspect de vieux char d’assaut. 

— Ce vaisseau ne ressemble plus à rien, sou- 
pire-t-il, désabusé. 

— Peut-être, mais il vole et c’est déjà pas mal. 
Vous croyez pas ? corrige Stan. 

Koji et lui échangent un sourire entendu : tous 
deux sont fiers d’avoir réussi, en deux heures de 
temps et avec les moyens du bord, à remettre en 
état l’Arrow 2 pour le rendre apte à disputer cette 
quatrième course, même s’il reste beaucoup à 
faire. De plus ils en ont fait une affaire person- 
nelle — Koji surtout, qui a mal digéré le coup du 
virus et estime que Jordan et Molly doivent ven- 
ger l'honneur de l’équipe. 

Tandis que le vaisseau de Para-Dice parade 
autour de l’arène en faisant des clins d’œil au 
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public, son image apparaît sur un des écrans 
vidéo de l’Arrow : 

— C'est très courageux de ta part de voler 
dans une épave pareille, asticote-t-elle Molly. 
Mais je te préviens, c’est pas pour autant que je 
te laisserai gagner la course, ma grande. 

— D'abord j m'appelle Molly ! Et au cas où tu 
l'aurais pas remarqué, on n’est plus dans un detes 
jeux. Cette fois-ci c’est pour de vrai ! 

— Je vois que tu n’as pas retenu la leçon. Ce 
n’est pas toi qui gagneras le Prix Ultime ! Miaou ! 

Sur ce l’image s’efface, laissant Molly interlo- 
quée : le Prix Ultime ? Ces termes lui évoquent 
quelque chose : l’Avatar l’a mentionné, lors de 
son apparition pendant la cérémonie d’ouver- 
ture. Mais elle ignore totalement ce que c’est. 

— Cette course sera disputée avec une règle 
spéciale, déclare le commissaire principal. 

Il fouille dans la jarre, en sort une boule verte 
ornée d’un symbole. 

— Une « course en arène » ! annonce-t-il. 

Son collègue de droite pouffe sous cape : 

— Ça ne pouvait pas mieux tomber. On va 
bien rire !.… 

Le plus âgé opine d’un hochement de tête, plis- 
sant ses yeux globuleux avec malice. 

Le gros Scrub préposé au gong donne le coup 
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de maillet de départ. L’Arrow décolle, le « vais- 
seau-télé » de Para-Dice se positionne face à la 
porte. Comme de coutume, celle-ci s’abaisse en 
trois parties. Les vaisseaux s’élancent. 

Malgré son aspect gadget, celui de Para-Dice 
est étonnamment rapide. Il ne tarde pas à distan- 
cer l’Arrow, handicapé par son réacteur gauche 
qui ne fonctionne pas à sa puissance nominale. 
Passé le second virage, il n’est déjà plus visible. 
Engouffré dans le tunnel dont s’ouvre un peu plus 
loin la gueule obscure. 

— Jordan, ouvre l’œil ! ordonne Molly à son 
canonnier. 

Elle se rue plein pot dans le tunnel, espérant 
que Para-Dice n’est pas tapie dans quelque recoin 
pour lui tendre un de ses pièges vicieux. 

Dans la salle de contrôle du stand terrien, Don 
Wei, assis face au moniteur principal, assiste à ce 
départ fulgurant en vision subjective de l’Arrow. 
Il le voit s’engouffrer dans le tunnel à toute vitesse 
et réprime un frisson, nourrissant à peu près la 
même pensée que Molly. Mais l’image se coupe 
brusquement, et l'écran se couvre de neige élec- 
tronique. 

— Qu'est-ce qui se passe encore ? s’écrie-t-il 
au bord de la colère. 

Le boyau est totalement obscur et - manque de 
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chance — les phares de l’Arrow ne fonctionnent 
pas : dans leur hâte à réparer l’essentiel, Stan et 
Koji ont dû négliger quelques circuits mineurs. 
Le star-racer se cogne aux parois, Molly est obli- 
gée de ralentir : seule la lueur bleutée des réac- 
teurs produit un vague halo autour du vaisseau, 
qui ne révèle rien de ce qui peut surgir des 
ténèbres. Molly s’attend à tout... mais certaine- 
ment pas à ce qui lui tombe dessus : le plafond du 
tunnel, qui plonge d’un coup vers le bas. 

L'Arrow le percute brutalement, ce qui fait 
lâcher les commandes à Molly. Elle se met à hur- 
ler, sentant le vaisseau chuter dans un gouffre 
insondable... heureusement de courte durée : 
l'appareil débouche brutalement du tunnel dans 
un immense amphithéâtre à ciel ouvert, encom- 
bré d'énormes conduits rouillés par les années ou 
peut-être les siècles. Hors contrôle, l’Arrow per- 
cute l’un d’eux, dont la soudure lâche à un coude 
et déverse une cascade d’eau saumâtre dans le lac 
qui emplit tout le fond de ce cratère artificiel. 

Molly reprend les commandes en main juste à 
temps pour stabiliser l’ Arrow au-dessus des flots, 
soulevant une gerbe d’écume. 

L'image revient dans le moniteur principal de 
la salle de contrôle. 

— Contact visuel rétabli ! annonce Stan. 
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— Molly, qu'est-ce qui vous arrive ? Vous 
m’entendez ? Répondez ! appelle aussitôt Don 
Wei, inquiet. 

Mais Molly ne l’entend pas. Abasourdie, cli- 
gnant des yeux, elle promène autour d’elle un 
regard ébahi. 

Ils sont à l’intérieur de ce qui semble être un 
immense collecteur. La paroi circulaire est percée 
sur tout son pourtour de nombreux tunnels 
comme celui dont ils ont jailli, dont la plupart 
dégorgent de fines cascades qui s’écoulent dans 
le lac. Du mur sortent aussi ces grosses canalisa- 
tions qui s’enchevêtrent au-dessus du lac, et 
convergent vers un immense cône métallique 
dressé sur un lourd pilier central au centre de 
l'installation. Celui-ci émet une nuée de vapeur 
blanche qui scintille aux rayons du soleil perçant 
par une ouverture dans la voûte. 

— Qu'est-ce que c’est que cet endroit ? 
s'étonne Molly. 

Une antique station d’épuration peut-être, à 
moins que cela ne soit les restes d’une machine- 
rie plus étrange encore ? À cette idée, elle se met 
à craindre ce qui pourrait croupir ou grouiller au 
sein de ces eaux grises et troubles. Pas question 
de couler là-dedans ! 
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— Faut croire que c’est l’arène, répond 
Jordan. Celle dont le juge a parlé. 

Soudain le ballon-écran de Para-Dice surgit de 
la brume entre les tuyauteries. 

— J'ai fini de compter, j'espère que vous êtes 
bien cachés parce que j’arriiive ! s’écrie-t-elle de 
sa voix de crécelle. 

Surprise, Molly lance l’Arrow en avant un poil 
trop tard. 

— Miaou ! Je vous ai vus ! minaude Para- 
Dice. 

Dans le cockpit de son vaisseau décoré comme 
une boîte de nuit pour minettes, elle sautille sur 
une marelle lumineuse qui constitue en fait son 
poste de commandes. 

— Vole petit missile, vole, vole, voooole ! 
chantonne-t-elle en même temps, levant les bras 
au ciel. 

Les « oreilles » du vaisseau de Para-Dice se 
fendent en deux, crachent un bouquet de micro- 
missiles à tête de chat qui se ruent vers l’Arrow 
en sifflant. 

Mitraillant à tout va, Jordan réussit à en élimi- 
ner quelques-uns ; d’autres explosent dans l’en- 
trelacs de canalisations, mais beaucoup talonnent 
l’Arrow lancé dans une course périlleuse entre les 
tuyaux. 
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— Molly, y'en a d’tous les côtés, fais quelque 
chose ! crie Jordan crispé d’angoisse — il ne s’agit 
pas d’un jeu d’arcade cette fois-ci. Un seul coup 
au but de ces vicieuses petites roquettes et c’en 
est fait de la course, de l’Arrow, voire de leur vie ! 

Molly se rend compte elle aussi que ce manège 
ne pourra pas durer longtemps. Profitant d’une 
trouée entre les tuyaux, elle fait grimper le star- 
racer en chandelle et l’engouffre dans l’un des 
tunnels adjacents. Les micro-missiles les perdent 
et explosent à la bouche du tunnel en un formi- 
dable feu d’artifice. 

L'Arrow file dans la pénombre, suivant une 
longue courbe douce. Para-Dice ne semble pas 
l'avoir pris en chasse. 

— On l’a semée ! exulte Jordan. 

Un peu plus tard, une clarté grandit au fond du 
tunnel. Molly accélère. 

— Ça y est, j'vois la sortie ! crie Jordan, sou- 
lagé. 

Le vaisseau déboule dans un décor exactement 
similaire au précédent : énormes tubulures 
rouillées, lac d’eau saumâtre, cône entouré de 
vapeur. 

— Jordan, t'as pas une impression de déjà vu ? 
s'inquiète Molly. 

— Une autre arène ? s’étonne-t-il. 
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Dans la salle de contrôle, Don Wei se lève et 
interpelle sa pilote, la fixant comme si elle pou- 
vait le voir à travers le moniteur : 

— Molly, faites attention, cette course n’est 
pas... 

— Elle vous entend pas, patron, le coupe Koiji. 
Les communications radio de la salle de contrôle 
vers l’Arrow sont brouillées. 

— Alors comment je lui donne mes instruc- 
tions, moi ? enrage Don Wei. 

Molly aimerait bien en recevoir, des instruc- 
tions, car elle ne sait comment sortir de ce piège. 
D'autant plus que Para-Dice revient à la charge : 

— Miaou ! Me voilà ! annonce-t-elle d’un ton 
enjoué, en fondant du haut du ciel sur l’Arrow 
telle une chatte sur une souris. Tu n’es vraiment 
pas douée pour les cachettes, Molly ! ajoute-t- 
elle, en programmant une nouvelle danse de 
micro-missiles. 

Molly remet les gaz en criant : 

— C'est la même arène! On a tourné en rond ! 

L'infernale poursuite recommence. Molly se 
réfugie dans un tunnel circulaire qui relie entre 
eux tous les tunnels adjacents à l’arène. Les mis- 
siles de Para-Dice la poursuivent à l’intérieur et 
s'écrasent tout autour de l’Arrow dans un épais 
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nuage de poussière et de fumée. Flottant à proxi- 
mité, Para-Dice attend que la fumée se dissipe. 

— Mais où est donc passée ma petite souris ? 
se pourlèche-t-elle. 

Elle approche son vaisseau de la bouche de 
tunnel la plus proche pour scruter à l’intérieur du 
tunnel circulaire. 

— Petite, petite !... couine Para-Dice. Allez, 
sors de ton trou. 

L’Arrow est immobile dans l’ombre de la gale- 
rie, collé à la paroi d’un lourd pilier, tous réac- 
teurs en état de veille. Jordan et Molly gardent le 
silence, et retiennent leur souffle. 

Para-Dice passe à côté d’eux sans les voir et 
poursuit son inspection un peu plus loin. 

— Qu'est-ce qu’on fait ? chuchote Jordan 
dans le com. Cette arène est un vrai labyrinthe. 

— Si c’est vraiment un labyrinthe, il doit y 
avoir une sortie quelque part, réfléchit Molly à 
voix haute. 

— À condition d'la trouver !.… 

La jeune pilote a une idée : 

— Y'a qu’à refaire le chemin en sens inverse ! 

Doucement, manette après manette, elle remet 
les contacts et les moteurs en route. 

Devant l’insuccès de ses recherches, Para-Dice 
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est retournée au centre de l’arène et scanne désor- 
mais tous les tunnels avec ses radars. 

— Miaou, miaaaou ! Où est-ce qu’ils se 
cachent, les p'tits coquins ? 

Un cercle rouge se met à flasher tout à coup sur 
son écran de contrôle, indiquant le pilier derrière 
lequel s’est caché l’Arrow. Les grands yeux aux 
pupilles fendues de Para-Dice se plissent d’une 
joie cruelle. 

— Hihihi ! Ça y est, je vous ai retrouvés ! 

Elle entame une nouvelle danse sur sa marelle 
lumineuse. 

— Tourne, petit canon, miaou, tourne, tourne, 
touourne ! 

Tandis que l’écran externe du vaisseau-télé 
affiche un sourire sardonique, ses flancs se 
déploient, exhibent deux mitrailleuses multi- 
canons roses et bleues qui crachent aussitôt des 
rafales meurtrières en direction du pilier. Molly 
décolle et met les gaz. Poursuivi par les tirs de 
mitrailleuse de Para-Dice le star-racer Terrien 
fonce dans la galerie circulaire à la recherche du 
tunnel de sortie. Si la plupart des balles déchi- 
quettent la paroi, certaines touchent l’Arrow à 
travers les piliers de pierre et grignotant peu à peu 
son blindage. 
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— Molly, décide-toi ! s’affole Jordan. On tien- 
dra pas longtemps comme ça ! 

— Si tu crois que c’est facile ! Toutes les sor- 
ties se ressemblent ! 

Comment discerner, en pleine vitesse dans la 
fumée, une issue particulière parmi les dizaines de 
ses semblables ? Don Wei observe cette course 
vaine avec angoisse. Il ne comprend pas où Molly 
veut en venir, comment elle compte sortir de ce 
piège. 

— Et nos réparations, est-ce qu’elles tiennent 
le coup ? demande-t-il d’une voix sourde. 

Koji vérifie sur sa console, tendu. 

— Pour le moment oui, mais reposez-moi la 
question dans cinq minutes. 

La figure réjouie de Para-Dice, encadrée dans 
son écran TV, vient s’incruster sur l’écran vidéo 
de Molly : 

— Hihi hi hi! Il est encore temps de renon- 
cer, Molly ! Le Prix Ultime est pour moi, rien que 
pour moi, pour moi, pour moi... 

Elle répète « pour moi » sur tous les tons en 
sautillant sur place — une vraie gamine qui fait son 
caprice. Ce qu’il lui faudrait c’est probablement 
une bonne paire de fessée ! 

— Je vois pas de quoi tu parles ? lance Molly 
exaspérée. Tu dis vraiment n’importe quoi ! 
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— Allez, ne fais pas ta sainte-nitouche ! Tu sais 
bien que le Prix Ultime permet de réaliser n’im- 
porte lequel de ses rêves ! 

— N'importe lequel... de ses rêves ? répète 
Molly, désarçonnée. 

Dans la salle de contrôle, Don Wei, tout aussi 
surpris, fronce les sourcils. 

— Ouiiii ! Et tu as bien un rêve secret toi aussi 
Molly ? reprend Para-Dice. 

Oh oui, elle a un rêve : il lui est apparu la nuit 
dernière, au pied du star-racer, dans un halo de 
lumière dorée. Molly a tendu les mains vers elle, 
mais elle s’est désagrégée en une nuée d’étin- 
celles. Maya, sa mère, disparue il y a dix ans... 
Hormis les rêves, quel miracle pourrait lui redon- 
ner vie ? Se pourrait-il que ce Prix puisse. 

Des secousses violentes ramènent brutalement 
Molly à la réalité. Durant un instant d’inattention, 
elle a laissé l’Arrow dériver d’un poil... Résultat, 
son flanc gauche percute tous les piliers de sou- 
tènement de l’étroite galerie. Ces chocs répétés 
endommagent gravement le réacteur rafistolé, 
dont plusieurs plaques de carénage provisoire 
sont arrachées. De l’autre côté, le mitraillage de 
Para-Dice ne faiblit pas. 

— On s’en sortira pas comme ça, Molly, lui 
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hurle Jordan. Rapproche-moi d’elle et j'te pro- 
mets de lui régler son compte ! 

Molly hésite avant de couper brusquement les 
gaz. 

— Okay, Jordan. Mais évite de nous faire boire 
la tasse… 

Para-Dice réalise soudain qu’elle ne tire plus 
sur rien : sa « petite souris » ne court plus dans 
la galerie. Elle stoppe la rotation de son vaisseau, 
revient en arrière. La galerie circulaire et ses 
entrées sont complètement enfumées, on ne voit 
rien. Sentant qu'elle a gagné, elle enclenche tout 
de même ses radars par précaution, question de 
faire un dernier scan des tunnels. Mais voilà que 
l’Arrow surgit brutalement du tunnel en face 
d’elle, en l’arrosant de décharges lasers ! 

— Toi, tu vas miauler pour quelque chose ! 
enrage Jordan, les mains crispées sur ses manettes 
de tir. 

Il touche à plusieurs reprises le vaisseau-télé 
dont l’expression sur son écran géant passe de la 
joie à la surprise et à la douleur. À l’intérieur, 
Para-Dice est cramoisie de colère. Jouer au chat 
et à la souris, d’accord, mais la souris n’a pas le 
droit de contre-attaquer ! Elle saute sur les pads 
lumineux de sa marelle en poussant des 
« miliaaaooorrww » rageurs. Son vaisseau déploie 
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de nouveau ses lance-missiles dont les roquettes 
partent vers l’Arrow en sifflant. Cette fois plu- 
sieurs d’entre elles touchent leur cible en provo- 
quant de sérieux dégâts, notamment le réacteur 
gauche, déjà fragilisé, qui se met en rideau et d’où 
s'échappe une épaisse fumée noire. 

— Le réacteur gauche est en feu, les répara- 
tions vont lâcher ! prévient Stan, qui voit un gros 
warning rouge clignoter sur son moniteur. 

— Molly, Jordan, éjectez-vous tout de suite ! 
C’est un ordre ! vocifère Don Wei en portant le 
micro-fil à sa bouche. 

— Inutile de crier, monsieur, elle n’entend 
rien, lui rappelle Koji. 

— Aarrh, bon sang ! fulmine Don Wei, 
impuissant. 

Cramponnée au guidon, Molly a de plus en 
plus de mal à maîtriser l’Arrow qui bat de l'aile, 
son réacteur gauche crachant des flammes à pré- 
sent. Il risque l’explosion à tout moment. Les 
contrôles passent au rouge, des alarmes stridulent 
dans le cockpit. 

C'est alors que Molly repère, droit devant elle, 
la conduite d’eau qu’ils ont percée à leur arrivée 
dans cette arène infernale, fuyant abondamment 
dans le lac. Ils ont dû sortir du trou juste au-des- 
sus. Elle reprend espoir. 
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— Allez mon beau, encore un effort ! enjoint- 
elle à son pauvre vaisseau en poussant une der- 
nière fois les gaz. 

Des voyants grimpent encore dans le rouge 
mais l’Arrow répond quand même, se hisse péni- 
blement vers le trou en hurlant comme un damné, 
cabré sous l'effort et secoué par les déflagrations 
des micro-missiles. Dans sa tourelle, Jordan qui a 
du mal à maintenir Para-Dice à distance, sent les 
circuits qui chauffent et entend les ratés des 
moteurs. 

— Molly, qu'est-ce tu fais ?! On crame, pose- 
toi tout d’suite sur l’eau! 

— C'est par là qu’on est arrivés, j'en suis sûre ! 
s’écrie-t-elle, debout sur son siège comme si elle 
pouvait aider le vaisseau à monter plus vite. 

Celui-ci pénètre dans le boyau juste au moment 
où Para-Dice tire une nouvelle bordée de mis- 
siles, qui explosent autour et à l’intérieur du 
conduit dans un joyeux feu d’artifice aux tons 
mauves. 

Para-Dice attend que la fumée se dissipe, 
consulte ses scanners : rien, aucune activité ther- 
mique ou électrique. Cette fois-ci, elle a bien pul- 
vérisé sa souris dans son terrier. 

— Game Over Molly ! Le Prix Ultime est à 
moi ! exulte-t-elle. À moi, à moi, à moi ! 
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Elle danse sur sa marelle. 

— Ouïiii, miaou, c’est moi qui vais en profi- 
ter | 

Dans la salle de contrôle Terrienne, le moniteur 
principal n’affiche plus que de la neige électro- 
nique. Les communications sont-elles de nouveau 
coupées, ou. le pire est-il arrivé ? Partagé entre 
l’horreur et l'espoir, Don Wei fixe d’un œil hagard 
ces pixels en mouvement. Il a une grosse boule 
dans la gorge qu’il ne parvient pas à avaler. 
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Dans leur nacelle, les juges de course guettent 
à travers la porte d’arrivée, le regard un peu 
éteint. La course en arène s’est révélée moins 
drôle qu’ils le croyaient. Le vaisseau Terrien, pas 
à la hauteur techniquement, a dû se crasher dans 
le tunnel, et ils attendent le retour de Para-Dice 
pour la proclamer victorieuse. 

Soudain le juge principal redresse la tête : 
là-bas, au bout de la plage, quelque chose a 
déboulé de la falaise 

— J'aperçois notre vainqueur ! s’écrie-t-il. Il 
s’agit de. 

Une bonne partie du public se dresse dans les 
gradins, tend le cou, les pédoncules ou tout autre 
appendice propre à sa morphologie. L'engin 
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approche lentement, son allure est plutôt incer- 
taine… Il vole en biais, rasant le sable, l’un de ses 
réacteurs est en feu. Son identité ne fait plus 
aucun doute. 

— … l’Équipe Terrienne ! clame le commis- 
saire. 

L'air buté, les dents serrées, les mains blêmes 
sur le guidon, Molly est résolue à mener l’Arrow 
jusqu’au bout. Et elle y arrive ! Elle pose sur le 
cercle central le star-racer à bout de souffle, qui a 
accompli les derniers mètres mû uniquement par 
la force de l'habitude et la conviction de son 
pilote. 

Sitôt l’appareil immobilisé, les secours se pré- 
cipitent pour éteindre l’incendie, sous les vivats 
du public qui salue l’exploit inespéré des Ter- 
riens. 

— On a réussi, partenaire ! jubile Jordan, qui 
a encore du mal à y croire lui aussi. 

— On dirait bien, oui... marmonne Molly 
avec un petit sourire soulagé, trop épuisée pour 
être vraiment heureuse. 

Dans la salle de contrôle, Stan et Koïji 
s’étreignent, se tapent dans les mains, se choquent 
les poings, ignorant cette fois leur patron qui les 
observe, toujours aussi coincé. 
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— Vouhoubh ! Et une de plus, une ! se réjouit 
Koji. 

— C’est dans la poche, Koji ! 

La fatigue des dernières heures rejoint tout à 
coup le jeune mécanicien. 

— On va encore devoir passer la nuit à tout 
réparer ! s’apitoie-t-il au bord des larmes. 

— Eh, c’est quand même pour ça qu’on est là, 
lui rappelle Stan en lui tapotant l’épaule tendre- 
ment. On est mécanos, non ? 

Don Wei, lui, pense déjà à autre chose. Il quitte 
la pièce précipitamment et rejoint son bureau. Le 
taciturne manager ne s’est pas isolé pour pleurer 
en solitaire, mais pour appeler la Coalition 
Terrienne. Debout à son bureau, il reçoit l’holo- 
gramme du Président sans broncher. 

— Monsieur le Président, j'ai besoin de savoir 
exactement ce qu'est le Prix Ultime, exige-t-il. 
Vous nous avez envoyés ici pour défendre les cou- 
leurs de la Terre, et c’est ce que nous faisons. Mais 
je ne peux pas continuer à mettre mon équipe en 
danger sans une réponse précise à cette question ! 

Le Président fixe son interlocuteur droit dans 
les yeux et réfléchit un moment avant de 
répondre. 

— Il y a des secrets qui sont lourds à porter, 
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monsieur Wei, dit-il enfin. Mais puisque vous 
insistez, branchez-vous sur le canal sécurisé. 
Don Wei tend la main vers le bouton rouge. 


Plus tard, l’Arrow ramené à l'atelier par une 
docile et placide chenille Scrub, Jordan et Molly 
regardent les deux mécanos évaluer les dégâts et 
entamer les premières réparations, quand la porte 
de la mezzanine s'ouvre en coulissant. Don Wei 
apparaît sur le seuil, affichant son air des mauvais 
jours — c’est-à-dire celui qu’il a presque tout le 
temps, en juste un peu pire ! 

Molly lève la tête vers lui. L'expression de Don 
Wei ne la perturbe pas. Elle aussi a des questions 
à poser : 

— Dites, c’est vrai ce que m'a dit Para-Dice 
sur le Prix Ultime ? Qu'il permet de réaliser n’im- 
porte lequel de ses rêves ? 

Don Wei serre la rambarde et les dents, l'air 
plus furax que jamais, comme si Molly venait de 
l'insulter gravement. 

— Ça, mademoiselle, il faudra gagner la 
Course d’Oban pour le savoir ! profère-t-il d’un 
ton mal contenu, avant de faire brusqüement 
demi-tour. 

Molly, qui ne connaît pas la véritable raison du 
trouble de Don, baisse les yeux, hors d’elle, et 
serre les poings. 
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— Qu'est-ce que c’est qu’cette histoire de 
rêve ? intervient Jordan, un peu dépassé par les 
événements. 

Molly ne lui répond pas. Après tous ses efforts, 
quand est-ce que Don Wei va cesser de la prendre 
de haut ? Quand est-ce qu’il commencera enfin, 
à défaut de l’aimer, à la respecter ! En tant que 
père et en tant que manager il n’a pas le droit de 
la traiter comme ça. 

Pourtant la jeune fille a changé. Elle n’est plus 
la petite collégienne sans repaire qui s’est enfuie 
de la pension Stern. Au cours des épreuves 
d’Arouas, Molly est devenue une véritable pilote 
de star-racer. Petit à petit, sa colère se résorbe et, 
éclairée par le souvenir rayonnant de Maya, se 
mue en un formidable espoir. Tu ne devrais pas 
sous-estimer ta propre fille, papa. Tu risques d'avoir 
une grosse surprise ! 

Molly relève la tête, un sourire de défi aux 
lèvres. 

— Je vais te la gagner, ta Course d’Oban ! 
murmure-t-elle, apaisée et plus décidée que 
jamais à aller jusqu’au bout de l’aventure. 
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Eva a réussi ! Elle est enfin parvenue à s'échapper 
de la pension où elle vit depuis dix ans. Prochaine 
étape : rejoindre son père, Don Wei, le célèbre 
directeur de courses qui l'a froidement abandonnée 
toutes ces années. Mais les retrouvailles tournent 
vite au cauchemar. Don Wei, bien trop occupé à 
préparer la course intergalactique d'Oban, 
ne reconnaît même pas sa fille ! Bien décidée à 
rester à ses côtés et à éclaircir les mystères qui 
pèsent sur son passé, Eva se fait engager dans 
l'équipe sous un faux nom : Molly. Elle s'envole 
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